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Elévations poétiques
Le peintre et le dessinateur; L'artiste m'apparaît quand j'entends l'harmonie; En voyant un château, j'aperçois l'ouvrier; L^ne horloge, à son tour, me montre l'horloger. . . Or l'univers, tout plein de sagesse infinie.
Proclame, de même, avec feu
La main créatrice de Dieu !
©abbau ht la (Kréatinn
Quel être assez puissant gravite dans les cieux Avec les astres radieux.
Brille avec le soleil, rayonne avec la lune. S'enveloppe dans la nuit brune.
Scintille avec l'étoile, éclaire avec le feu.
Anime et réchauffe tout lien.
Embrasse l'univers, voyage dans l'espace Avec le nuage qui'passe,
Fait avec la comète un orbe de vermeil
Allant de soleil à soleil, Gronde avec le tonnerre, éclate avec la foudre.
Fend le rocher, le met en poudre.
Tremble quand le sol tremble, embrase le xolcan.
Rugit, mugit dans l'ouragan.
Se répand sur la terre avec rosée et pluie.
Avec graines se multiplie.
Verdit dans le gazon, fleurit avec les fleurs
Paré de leurs vives couleurs, Plxliale des parfums, ou de lis ou de rose.
Exquis par-dessus toute chose,
Murmure avec le vent, gazouille avec l'oiseau,
Coule et chante avec le ruisseau.
Habite Toasis, les forêts, les bocages.
Se rafraîchit dans les ombrages,
^'^ous sourit dans 1-aurore et dans les arcs-en-ciel,
Se fait douceur avec le miel.
De nos fruits la saveur, de nos champs les prémices.
De notre table les délices.
Vole avec le condor, nage avec le i)oisson.
Voltige avec le papillon.
Se grandit dans les mers, dans les vastes montagnes,
Dans les vallons et les campagnes.
Ondule avec les blés, vibre dans Jes pins verts. Mêle sa voix dans leurs concerts ? . . .
Quel est donc le vrai nom de cet Etre Suprême Qui renferme tout en lui-même ?
Je le connais, cet Etre infiniment puissant
Qui tire tout de son essence, A qui l'être mortel, humble et reconnaissant,
Rend hommage pour sa naissance.
11 voit tout, connaît tout, et tient tout dans sa main
Comme étant l'âme universelle; L'univers n'est pas lui, car hii, le souverain.
Est la force immatérielle.
Force qui créa tout dans rimmense univers,
Substance éternelle et féconde, Et dont sont imprégnés tous les êtres divers
Qui viennent composer le monde.
Il se met tout en tout pour donner de son coeur,
De son bonheur et de sa vie :
Avec chaque existence, homme, animal ou fleur.
On dirait qu'il s'identifie.
En lui nous avons l'être, avec lui nous vivons, ^
Par lui notre force est active; Sans lui dans le néant à l'instant nous tombons.
Plus frêles que la sensitive.
Il marche avec nos pieds, il voit avec nos yeux,
Il entend avec nos oreilles; Il sent, goûte avec nous les produits merveilleux
De nos vignes, de nos abeilles.
Vous nous dites, savants, qu"un impalpable éther
Contient la matière et l'espace; Mais dans l'éther lui-même, oh ! vraiment j'en suir fier,
Mon Etre infini vous surpasse !
Je le connais, cet Etre infiniment puissant Qui d'abord engendre son Verbe;
Avec son Verbe, l'un l'autre se connaissant. Vient FEsprit-Saint, flamme superbe.
Et selon les concepts de ce Verbe d'amour
Il se met à créer les mondes: Les anges, purs esprits, paraissent tour-à-tour;
Enfin les matières secondes:
Tout ce qui brille en haut an milieu de l'azur, Tout ce que nous voyons sur la terre :
Végétaiix, animaux, respirant dans Fair pur, Ou dans l'eau viye et salutaire.
Le genre humain commence aif paradis fameux.
Adam regarde, admire, adore...
Quelle sublimité pour son coeur et ses yeux
Dans le jour, la nuit et l'aurore !
Vous tous, êtres du globe, astres du firmament.
Voici le roi qui vous domine :
L'animal obéit à son commandement;
Le lion lui-même s'incline.
Adam et sa compagne ont pris goût à leur sort Ils en ont compris le m^ystère :
N'ont-ils pas sur-le-champ reconnu sans effort Les lois du ciel et de la terre ?
L'univers est pour eux et leur postérité
Un lieu d'épreuve et de passage. . .
Mais eux, pour qui sont-ils? Quel Etre redouté Les aura donc pour apanage ?
Je le connais, cet Etre infiniment puissant Qui ne souffre pas qu'on l'offense . . .
Il avait dit: "A vous tout ce monde naissant ! Le ciel pour votre obéissance !"
Des coupables honteux n'a-t-il pas vu le tort ?.
Après la chute Originelle, N'a-t-il pas fulminé la sentence de mort :
"Allez, race ingrate et rebelle !"
Sommes-nous à jamais condamnés et perdus ?
Xon ! Ecoutez cette promesse :
"Pour vous que j'ai frappés, que je vois éperdus.
J'éprouve encor de la tendresse.
Un Sauveur vous est né'. Bien qu'A<>:neau le plus doux,
Du serpent il broyé la tête :
Votre dette il acquitte, il se fait l'un <le vous:
A vous relever il s'apprête".
Le Sauveur est venu ... Le monde racheté
Fait suite à son char de victoire:
Vive le Sang du Christ, plein de divinité.
Sublime offrande expiatoire !
"Mon Père, avait-il dit, rien n'est digne de vous.
Ni l'encens, ni le sacrifice :
Ne i30urrai-je pas. moi, calmer votre courroux,
Satisfaire votre iu.stice ?"
A ce grand conquérant l'Etre Suprême a dit :
"Tous les royaumes de la terre • Et du ciel sont à toi ; je lève l'interdit. Grâce à ta mort sur le Calvaire".
Je le connais, cet Etre infiniment puissant Pour qui l'univers est indigne :
A tout être créé, devant lui paraissant. Il faut une noblesse insigne.
Jésus-Christ la confère à toute nation : Emmanuel, Verbe fait homme.
Réparateur, Sauveur de la création :
Voilà comment chacun le nomme.
L'Etre Suprême a dit à son Fils bien-aimé : •'Maintenant mon oeuvre est parfaite :
Je te vois créature, enfin je suis charmé. Car ma grandeur est satisfaite.
Voilîi donc expiés les péchés des humains,
Le péché des anges rebelles; Voilà donc restaurés tous les êtres vilains,
Toutes les substances mortelles.
Voilà donc ennoblis, même divinisés,
Tous les compagnons de ta gloire :
Viennent donc mes enfants, dans mes Cieux pavoises, Chanter à jamais ta victoire !
vSi le monde est à riiomme. et si Thomme est à toi
Avec tous les anges fidèles, - Toi qui me donnes tout, tu m'appartiens, à moi.
Dans les ères perpétuelles.
Je te dois, à toi seul, ô mon bien-aimé Fils,
Le partage de mon royaume Avec tous' mes élus, mes saints, grands et petits.
Parce que. Dieu, tu te fis homme".
Je le connais, cet Etre infiniment puissant Qui créa l'homme pour le monde,
Pour rhomme fit le Christ, et dit en l'embrassant •'Pour toi mon amour surabonde''.
Je le connais: c'est Dieu, Jéhova, Roi des rois.
Cause première et nécessaire.
Produisant à son gré, soumettant à ses lois
Les composants de toute sphère.
— ir> --
Le monde est donc créé par le Père Eternel: L'honune est sauvé par le Messie;
Et pour le rendre heureux, bienheureux, immortel, Le Saint-Esprit le sanctifie.
Gloire à la Trinité, gloire au plus haut des cieux,
Faut-il chanter avec les anges:
Saint, Saint, Saint est le nom de ce Dieu glorieux.
Digne d'amour et de louanges.
Gloire au Père qui crée, au Fils Képarateiir.
A l'Esprit-Saint qui divinise:
Gloire au Pape, ici-bas, à qui le Kédempteur
Confia pour nous son P^glise.
Gloire aux autels, aux croix, aux divins sacrements
Par qui l'âme est régénérée ; Soumission, respect, pour les commandements,
Pour toute parole sacrée.
Dans son royaume Dieu nous veut tous avec lui.
Mais son bras n'y force personne :
Allons donc librement, convertis aujourd'hui,
Cueillir au ciel notre couronne î
SmmmBxtt ùattal'MmtiwH t
INTUITION DE DIEU
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré, dans son immensité, L'univers et la terre avec l'humanité.
Tout se rapporte à l'homme.
Maître, seigneur et roi !
Mais à l'homme lui-même Dieu révèle, impose sa loi.
Eloquence admirable, intelligence extrême, Tout est dans l'univers une leçon de foi.
Mon âme était ravie,
Confondite, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité des cieux. J'ai reconnu, là-haut, dans l'astre radieux,
Le glorieux emblème
De Dieu, l'Etre suprême;
La lune au front d'argent.
C'est la Vierge Marie ; Les étoiles du firmament, Sont les anges, les saints, troupe presque infinie. Faisant avec bonheur, cortèû^e au Tout-Puissant.
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré rininiensité des airs. N'est-ce pas Dieu qui parle aii milieu des éclairs ?
X'est-ce pas le tonnerre
Qui marque sa colère ?
Et le bel arc-en-ciel
Qui promet sa clémence ?
Enfin, douces comme le miel, La pluie et la rosée, en torrents d'abondance, Sont les grâces sortant de son coeur paternel.
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du sol. Comme un aigle géant, au gigantesque vol.
Le globe dans l'espace
Roule, passe et repasse,
Ne s'arrête jamais.
Portant à sa surface Terres, mers, montagnes, forêts !
Et tout cela', dé loin, n'est qu'un point qui s'efface L'univers est si grand à nos veux stupéfaits !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité des mers. J'ai vu se déchaîner les flots traîtres, pervers :
Grand Dieu ! que de victimes
Dans leurs sombres abîmes !
La mer, dans ses fureurs.
De la vie est l'image. . .
La vie, où tant de voyageurs, Ballottés, tourmentés, font sans cesse naufrage. Périssent, loin du port, dans des gouffres d'horreurs !
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité des' bois. Partout la confiance et la crainte à la fois :
Les charmants oiseaux chantent.
Les ombres nous enchantent;
Mais le serpent hideux
Et la bête sauvage Dé peur font dresser nos cheveux; Image des démons nous guettant au passage. Pour dévorer notre âme et nous perdre avec eux.
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité des champs. Dans les fleurs, la verdure et les blés jaunissants.
On pressent l'allégresse,
La beauté, la richesse
Du royaume divin.
Nos voeux, notre prière.
Doivent monter comme un parfum.
Le germe qui fleurit, pourrit d'abord en t^rre; Ainsi, nous qui mourons, nous revivrons demain !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité des monts. C'est là sur les hauteurs, c'est là que nous voyons
La vanité du monde :
Tout nous y semble immonde :
On veut l'abandonner . . .
Plus haut, plus haut encore, Nous voyons les aigles planer :
Un ennui plus profond aussitôt nous dévore : C'est Dieu ! C'est Dieu qui veut au Ciel nous entraîner !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité de l'air Qui pénètre partout jusqu'au fond de la mer.
Tous les vivants respirent,
Naissent, vivent, expirent
Dans ce vaste élément.
Ainsi Dieu nous pénétré Encore plus intimement Car tout être est en Dieu, Dieu se trouve en tout être, Infusant existence, action, mouvement !
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité du vent. Il souiïle. hurle, tempête, et passe en soulevant
Des torrents de poussière;
Il ravage la terre,
Brise, écrase, détruit î
Sur mer, que de nauffrages !
L« monde chancelle à ce bruit !
Notre vie est ainsi toute pleine d'orages; Malheur à l'imprudent que le monde séduit !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité de l'eau. Un jour que Dieu voulut faire un monde nouveau,
L'eau noya le vieux monde.
Par la grâce et par l'onde
Sont formés les chrétiens.
Vapeurs, brouillards, nuages, Lacs, ruisseaux, fleuves souverains, Océans infinis, battus par les orages.
Vie ou mort, l'eau partout coule autour des humains.
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité du feu. Le feu réchauffe, éclaire et pénètre tout lieu.
C'est une bienfaisance;
Mais oh ! quelle souffrance
Quand il brûle à l'excès !
Les volcans, les cratères Font voir ses terribles effets :
Il dévore souvent des régions entières.
Et sa rage, en enfer, ne s'éteindra jamais !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du temps. Qui comptera jamais les jours et les instants
Que durera le monde ?
O merveille profonde !
Le passé, Tavenir.
Sont des choses présentes Pour Dieu qui nous voit tous' venir. Qui contemple déjà les scènes effrayantes Où le monde devra s'effondrer et finir !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité de foi Dans le coeur des chrétiens envers le divin Roi.
Est-il un sacrifice.
Est-il même un supplice
Que Dieu n'inspire pas ?
Qu'importe la souffrance.
Les labeurs, les croix, les combats ?
Les yeux fixés au ciel, le coeur plein d'espérance. Vers Dieu qui nous attend nous dirigeons nos pas.
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité d'amour Entre les saints et Dieu dans l'éternel séjour.
L'amour vrai sur la terre,
C'est le coeur d'une mère
Pour ses enfants chéris:
C'est le coeur de l'Eglise, Le monde au i^ied du crucifix î Mais il n'est pas d'amour, sur la terre, qui luise Comme le feu sacré dans les divins parvis !
Mon âme était ravie,
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du vrai. La vérité qui luit est un éclair, un trait
De lumière et de flamme.
Qui transporte notre âme
Par ses divins appas.
Et pourtant les nuages Obscurcissent tout ici-bas.
Mais lâ-haut, dans le ciel, au lieu d'ombre et d'images, C'est toi, splendeur de Dieu, qui nous éclaireras !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie.
Quand j'ai considéré l'immensité du beau. La beauté qui rayonne est un divin flambeau :
Elle émet mille charmes,
Nous émeut jusqu'aux larmes.
Et captive nos coeurs.
Si la beauté du monde S'impose ainsi par ses splendeurs, Que notre émotion sera vive et profonde, Quand nous verrons de Dieu tous les charmes vain-
[queurs !
Mnn âme était ravie,
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du bien Eclatant de partout dans le monde chrétien.
Dieu sur la croix expire,
Et je vois le martj're,
Les sublimes vertus,
Les charités sans nombre, De tous ceux qui suivent Jésus.
Du bien qu'on voit là-haut tout ce bien n'est qu^une om- Allons, montons au Ciel avec tous les élus ! [bre:
Mon âme était ravie,
Confondue,^ éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du coeur. De notre âme qui peut sonder la profondeur ?
Le coeur est un abîme
Effrayant et sublime !
Jetez-y les plaisirs,
Les honneurs, la fortune.
Eien ne peut combler ses désirs.
Un désir plus brûlant sana cesse l'importime : La faim, la soif de Dieu causent tous nos soupirs !
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité du Ciel. Je ne vois même plus l'espace universel !
Auprès de ce royaume.
Le monde est un atome.
Une ombre, un pur néant !
De lumière et de gloire Tout resplendit, tout est brillant !
C'est l'extase, l'amour, l'hosanna, la victoire ! Au milieu des élus, c'est Dieu tout rayonnant.
Mon âme était ravie.
Confondue, éblouie, Quand j'ai considéré l'immensité de Dieu. 8a présence dépasse et le temps et le lieu I
O Dieu, maître des maîtres.
Source de, tous les êtres.
Que votre empire est doux !
Vous voulez qu'on vous aime Au ciel face à face avec vous !
Objet de tous nos voeux, rassasiement suprême, Votre félicité se partage avec nous !
lÎ0ix la plu0 î^mafiante
et Batx la plus îExqutse
Quelle est dans l'Univers Iti voix la plus puissante? Est-ce la voix du sol aux tremblements affreux?. ^La voix de l'aquilon hurlant dans la tourmente?. . . Ou la voix du tonnerre ébranlant tous les cieux?. .
Est-ce le bruit des tîots se heurtant avec rage?. . . Des chutes, des torrents, l'effroyable clameur?... Le fracas des canons vomissant le carnage?. . . Ou le rugissçment des lions en fureur ? . . .
Non, non. la voix la plus puissante.
Oh ! c'est la voix de 1* Univers :
Soleil, lune, étoile brillante.
Forêts, montagnes, grandes mers, Oiseatix, poissons, bêtes superbes, Arbres géants, modestes herbes,
Fleurs et fruits parmi le gazon, Merveilles de chaque saison, Homme, chef-d'oeuvre incomparable..
Tout être proclame avec feu, Energie et force ineffable, Le nom si terrible de Dieu !
Quelle est dans l'Univers la voix la plus exquise?. Est-ce le triste ou gai ramage de l'oiseau ? . . . Est-ce dans le treillis le soupir de la brise?. . . Ou le gazouillement du limpide ruisseau?. . .
Est-ce le frôlement de la feuille qui tombe* ? . . . Le baiser d'une mère au front de son enfant ? . La prière du coeur s'exhalant sur la tombe ? . ». . D'une âme vers les Cieux le départ triomphant?. . .
Xon. non. la voix la plus .exquise, Oli ! c'est la voix de l'Univers :
Astres brillants, lune indécise, Forêts, montagnes, grandes mers, Oiseaux, poissons, bêtes superbes.
Arbres géants, modestes herbes, Fleurs et fruits parmi le gazon, ^lerveilles de chaque saison.
Homme, chef-d'oeuvre incomparable,.
Tout être murmure avec feu.
Douceur et tendresse ineffable.
Le nom si suave de Dieu !
Unix ht riîmurrfi
PROCLAMAXT L'EXISTENC?: ET L'OEUVRE DE T>IEV.
Invisihilia Dei fer ea quae facta sunt in tellecfa, conspiciuntur-,
Rom. I. 20.
On dit que runivers. en matière cosmique, Etait à l'origine entièrement réduit :
Qu'une vapeur immense et partout identique Existait au milieu d'une profonde nuit.
Eh bien ! répondez-moi, parlez, je vous adjure, Atomes primitifs, êtes-vous éternels ?
Ou le point de départ de toute la nature Dépasse-t-il encor vos principes mortels ?
Les Atomes.
Le fait que votre esprit, avec indifférence,
Nous contjoit existant ou n'existant jamais, ,
Prouve l'inanité de toute notre essence :
C'est- pieu qui nous créa : nous ne venons qu'après !
On dit que la chaleur, mère de la lumière. Pénétra l'univers dans cet état gazeux; Et que l'attraction sépara la matière En des amas distincts, devenus globuleux.
Atomes, répondez, êtes-\ous par essence.
Doués d'attraction, et chauds et lumineux ? Dites, pouvez-vous seuls expliquer la présence De ces globes divers, si vastes, si nombreux ?
Les Atowes.
Sans cesse nous perdons et chaleur et lumière : En nous le feu brillant n'est pas essentiel ! L'attraction non plus: autrement la matière N'eût formé qu'un seul globe immense, universel !
On dit qu'une autre force apparut dans l'espace; Que les globes enfin se mirent à tourner; Que des anneaux géants, rompus de la surface, ,V l'entour des soleils durent tourbillonner.
Atomes, ces soleils, ces terres, ces systèmes Trouveront-ils en vous leur explication ? Vous est-il naturel de tourner sur A'ous-mêmes. Et d'imprimer aux corps cette rotation ?
Les Atomes
Oh! c'est Dieu qui lança les systèmes solaires! Chute à l'intérieur, chute à l'extérieur : Ces deux activités sont deux forces contraires: " Les mettre ensemble en nous, quelle funeste erreur !
On dit que par les lois d'affinités chimiques,
Le refroidissement, la gravité des corps.
Notre monde provient des éléments cosmiques, '
Tel qu'aujourd'hui nos yeux le voient avec transports.
Atomes, quelles sont ces lois de la matière ? N'est-ce que le hasard ou la fatalité ? Viennent-elles de vous? Est-ce à vous que la terre Doit tous ses minéraux et sa stabilité ?
Les Atomes
Non ! . . . Xe sommes-nous pas d'espèces différentes Avec nombre et mesure, avec proportion ? Cherchez donc en Dieu seul ces lois intelligentes. Merveilles de sagesse et de précision !
On dit qu'en certains corps la croissance, la vie, La reproduction, apparurent un jour; Qu'en eux-mêmes ces corps ont trouvé l'énergie Pour -inimer partout ce terrestre séjour.
Atomes, qu'avez-voiis à dire en ce mystère ? Est-ce de vos flancs bruts un effort spontané i En vous ftiultipliant, en remplissant la terre, Est-ce de vous qu'enfin tout végétal est né ?
Les Atomes
Quelle aberration! Quelle affreuse folie !
Entre l'atome inerte et l'atome agissant.
La distance est immense, insondable, infinie !
Nul ne peut la franchir que le Dieu Tout-Puissant !
On dit que l'animal, autre forme vivante, Dans les airs, dans la mer, sur le sol verdoyant. Apparut à son tour, plus parfait que la plante, Marchant, sentant, criant, entendant et voyant !
Atomes, dites-nous, est-ce là votre ouvrage t Etant organisés au sein du végétal, Avez-Vous pu, d'un bond, opérer le pas-sage, Et devenir enfin matière d'animal ?
Les Atomes
Non ! . . . Impossible à nous de franchir cet abîme ! Entre la plante aveugle et l'animal c^ui sent. C'est une différence admirable et sublime. Une énigme, un mystère encore plus pressant , !
VU
On dit que par milliers les espèces éteintes. Dans les terrains anciens se retrouvent partout ; Et qu'issus de ces morts, aux 'fossiles empreintes. Les genres actuels le\ir ressemblent en tout !
Atomes, est -il vrai que toutes ces espèces Viennent d'un o^enne seul, par transformation ? Animaux, végétaux, lentement et par pièces. Sont-ils le simple fruit d'une évolution ?
Les Atomes
Tout vivant sur la terre est parfait dans son type On ne voit nulle part la monstruosité : Preuve que chaque espèce a son propre principe, Et que Dieu la doua d'immutabilité î
Et pour couronnement, voici l'homme qui pense, L'honune qui délibère, agit de son plein gré, Qui parle, se connaît, jouit de conscience. Et trouve en son esprit l'univers concentré !
■Atomes, d'où vient donc une telle excellence ? Vos tissus les plus fins et les plus délicate Ont-ils pu sécréter la fière intelligence Qui darde jusqu'au Ciel ses rayons, ses éclats ?
Les Atomes
Devant l'esprit humain que l'univers s'incline ! Voilà le vrai chef-d'oeuvre et l'image de Dieu ! Sur le plus noble corps une haleine divine Peut seule expliquer l'homme et son âme de feu !
Le monde a rendu témoignage :
Quelle voix peut être plus sage ?
Ainsi donc, mon Dieu ! l'on Vous voit,
Ou mieux, l'on Vous touche du doigt,
Quand Vous produisez la matière,
Et la chaleur et la lumière,
Avec foyers d'attraction.
Et double révolution
De tous les astres dans l'espace;
Quand les minéraux à leur place
Viennent sûrement se ranger;
Lorsque viennent se dégager
Les mille espèces végétales
Et tant de formes animales
Qui ne s'entrecroisent jamais;
Lorsqu'enfin, prodigue à l'excès,
Vous soufflez votre intelligence,
Et communiquez votre essence
Au corps du roi de l'univers.
Oui ! c'est à ce^ titres divers,
Seigneur, que Vous êtes visible.
Qu'avec un bonheur indicible.
On se prosterne devant Vous.
Il nous est si cher et si doux
De penser que notre origine.
Etant de noblesse divine,
Nous devons retourner un jour
Vivre en votre propre séjour !
Combien aveugles, misérables,
Combien insensés et coupables,
Les méchants qui ne Vous voient pas !
Pour eux, tout devient ici-bas
Horreur^ nuit profonde et mystère.
L'homme sans foi se désespère.
D'où vient-il? Et quelle est sa fin ?
S'il meurt, où sera-t-il demain ?
Voilà le terrible problème
Qu'il roule toujours en lui-même,
Et qui le glace de terreur.
Mais pour moi, je Vous vois, Seigneur,
Je vois, je crois, j'espère et j'aime.
Et mon seul bonheur, c^est Vous-même !
De plus en plus ravissez-moi !
Augmentez sans cesse ma foi !
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Les prétendus savants, dans leur fière attitude,
Etaient là groupés devant moi, Accusant de stupide et lâche servitude
Tous les disciples de la foi.
O belle occasion ! . . . O chance précieuse Que tous ces gens en ce moment ! . . .
Je leur tendis les bras, dans mon ardeur fiévreuse, Et je leur criai prestement :
"Savants, savants, de votre ineffable science
Donnez-moi donc un aperçu; Venez donc dissiper la profonde ignorance
Dans laquelle je fus conçu.
Pour vos esprits, sans doute, il n'est point de mystère
Dans toute la création ! . . . .
Heureux mortels pour qui tout être de la terre
Trouve son explication !
Vous qui n'admettez rien sans pouvoir le comprendre, Vous comprenez donc l'univers î . . . .
A l'admettre incompris oseriez-vous descendre ? . . . . Quel acte illogique et pervers !
Eh ! bien, révélez-moi l'origine des choses ! . . ,
Car si le monde est éternel, Pourquoi sa contingence ? . . . Où donc en sont les
Si vous dites qu'il est mortel ? [causes,
Je vous entends placer au sein de la matière
Une inhérente attraction:
Pourquoi n'a-t-on pas vu la masse tout entière
S'unir dans sa concrétion ?
Où prenez-vous la force, à tendance contraire,
Qui, séparant les éléments.
En fit par millions, et chacun dans sa sphère.
Les soleils et les firmaments ?
La matière, réduite en atomes infimes,
Devrait au fond se ressembler :
Mais les corj^s primitifs ont leurs vertus intimes:
Voulez-vous me les révéler ?
Tout métal, n'est-ce pas, quand il se cristallise.
Prend un angle particulier, Qui donc donne aux cristaux leur forme si précise
Et leur aspect si régulier ?
Voulez- vous m'expliquer cette douce lumière Par laquelle nous voyons tout ? . . .
Est-ce un frémissement agitant la matière ? . . . LTn fluide courant partout ? . . .
Maîtres, vous le savez, le feu produit encore
Le calorique et la chaleur:
Quel est cet élément que plus d'un peuple adore,
Si précieux par son ardeur ?
Et l'électricité, puissance féerique.
Chaleur, lumière, mouvement.
Ne m'en direz-vous pas la nature énergique.
L'ineffable éblouissement ?
Savez-vous les secrets.de la terre qui tremble, Des volcans qui lancent le feu ! . . .
De l'interne fournaise à qui l'enfer ressemble, Savez-vous la force et le jeu ?
Quand les lourds ouragans nous apportent la grêle
Qui hache les blés des vallons, Nous direz- vous comment la glace à l'eau se mêle,
Comment se forment les grêlons ?
En quoi l'être organique et l'être inorganique
Ont-ils des traits si. différents ?
Vous dites : "Par la vie." — Ah ! la simple phj^sique
Est donc à bout d'expédients !
Dites ce qu'est la vie ! . . . Est-ce chose inscrutable Chez la plante et chez l'animal ?
Dites son origine ! . . . Est-elle inabordable A votre esprit transcendantal ?
La matière peut-elle, aimable, complaisante. Nous donner ce qu'elle n'a point ? . . .
Notez que l'animal, mieux doué que la plante, A des sens actifs en appoint !
Non seulement des sens, mais un instinct sagace
Qui le guide infailliblement !
Comment, sans la raison, est-il si perspicace,
Faisant tout inconsciemment !
D'un germe dans le sol, on dans une matrice,
La plante ou l'animal surgit; Et dans son rejeton, laforme créatrice
Intacte, identique, survit.
D'où vient que chaque espèce, en ses traits légitimes,
Se conserve indéfiniment ?
Nous expliquerez- vous ces merveilles sublimes
Qui nous comblent d'étonnement ?
Nous direz-voiis pourquoi chaque espèce à sa taille
Arrive et ne va pas plus loin ?
Pourquoi faut-il toujours que le vivant défaille
En dépit du plus tendre soin ?
Nous direz-vous comment se produit la nature
Mâle et femelle tour-à-tour ?
Comment en équilibre on voit la créature
Se multiplier chaque jour ?
Dites par quel moyen le beau sexe est imberbe.
Alors que vous êtes barbus :
Ici, peau de satin; là, moustache superbe :
Expliquez ces deux attributs !
Me direz-vous comment s'exerce l'influence Du cerveau sur tout notre corps ?
Avec quelle harmonie et par quelle puissance Organe et nerf ont leurs rapports ?
Puis l'homme n*a-t-il pas, mieux doué que la bête,
Les lumières de la raison ?
N'a-t-il pas, pour mûrir les projets dans sa tête,
Jugement et réflexion ?
Voyez son libre-arbitre avec sa conscience, Pour choisir le mal ou le bien. . . .
Affamé de bonheur, voyez comme il s'élance. Cherchant à rompre tout lien !
Savants, que dites- vous de ces prérogatives ? . . . .
De cet être intellectuel ? . . . .
De notre liberté ? . . . . De nos âmes captives
Toujours en essor vers le Ciel ?. . . .
Vous ne me direz pas que cette intelligence
N'est que de la sensation ! . . . .
Que d'un cerveau plus fin, plus noble en son essence,
Elle est pure sécrétion !
La sensibilité purement animale
Peut-elle si haut s'élever ? . . . .
Parlez-moi dignement, de façon magistrale, Sans chercher à vous esquiver !"
Déjà tous mes savants, les uns après les autres,
Sans mot dire avaient disparu :
Irréfragable aveu que tous ces fiers apôtres
Ne savent rien. . . Qui l'aurait cru ?
Ce qu'ils savent un peu n'est qu'une humble parcelle.
Une goutte d'eau dans les mers !
Ce qu'ils ne trouvent point dans leur pauvre cervelle
Est ptiis vaste que l'univers !
Au mystère ils se croient, — aveugles volontaires,—
Des étrangers libres d'égards; Et je les vois soumis aux milliers de mystères
Qui se dressent de toutes pasts !
Qu'ont -ils jamais compris à l'essence des choses
Dans l'univers matériel ?
Furent-ils empêchés par d'aussi piètres causes
De croire à ce monde mortel ?
Admirez leur orgueil et leur inconséquence :
Ils rejettent Dieu non compris.
Et le monde ignoré dans son intime essence
Est bon pour leurs faibles esprits !
Laissons-les s'aveugler .... Mj'^stères pour mystères,
Vivent les mystères de Dieu !
Ne sont-ils pas plus beaux, plus grands, plus salutaires
Que les secrets de ce bas lieu ?
Lorsque l'homme est tout seul à comprendre le monde,
N'y rien voir n'est pas étonnant; Mais Dieu nous parle-t-il ? . . . Sa clarté nous inonde :
Nous n'hésitons plus maintenant !
Dieu n'a-t-il pas parlé par lui-même à nos pères ? . . .
Par ses prophètes ? . . . Par son Fils ? . . . N'a-t-il pas opéré, ruisselants de lumières,
Les miracles les plus précis ?
Savants, je reste froid devant votre science;
Mais devant le Verbe Divin, Oh ! je frémis de joie et de reconnaissance :
Voilà l'enseignement certain !
Que nous importe-t-il de ne pas tout comprendre Dès que nous comprenons ce point :
Que si la voix de Dieu vers nous daigne descendre, Elle ne nous trompera point ?
Si mon esprit pâlit devant la créature,
Qu'est-il devant le Créateur ?
Je ne puis rien comprendre au sein de la nature :
Puis- je comprendre son Auteur ?
Quoi donc ! Dieu n'est-il pas plus grand que les ouvra- Qu'il laisse tomber de ses mains ? [ges
N'est-il pas au-dessus des esprits les plus sages Dont se glorifient les humains ?
Qu'on puisse le scruter comme on scrute le monde
Sans qu'il écrase notre esprit, Il cesse d'être Dieu: son essence profonde
S'évapore et s'évanouit !
La grandeur insondable est son propre domaine : Que je suis fier de mon grand Dieu !
J'en serais tout confus si la sagesse humaine Le renfermait en son milieu I
Seigneur, soyez béni, vous qui daignez m'instruire
Des éternelles vérités !
Arrière les savants qui veulent me séduire
Par leurs vaines stupidités !
Et quand même ils pourraient de la nature entière
Me dévoiler tous les secrets, Pourraient-ils m'enseigner la divine carrière
Que Dieu nous donne en ses décrets ?
Si jusqu'à vous, mon Dieu, par amour et par grâce,
Vous daignez élever. nos coeurs; Si vous daignez. Là-Haut, révéler votre face
Aux élus sauvés et vainqueurs;
Si vous nous attirez par d'ineffables joies
Vers l'empire surnaturel ; Si vous avez, pour nous, déterminé les voies
Qui conduiront à votre Ciel;
Ne serez- vous pas seul, en cela, notre Maître,
O Dieu de toute vérité ?
Par quel autre que vous pourrais-je bien connaître,
Atteindre la félicité ?
Oii chercher les trésors de la vie éternelle
Sinon dans les enseignements De Pierre qui régit votre Eglise immortelle
Et dispense vos sacrements ?
Combien donc, ô Seigneur, la science divine
Est-elle toujours au-dessus De la science humaine, impuissante, enfantine,
Qui laisse nos esprits déçus !
Sur un unique point la science du monde Est vraie et bonne en même temps :
C'est quand elle voit Dieu comme source féconde De tous les êtres palpitants;
Quand elle voit partout la divine puissance
Et la divine majesté, La divine sag-esse. et la divine essence
Avec la divine bonté.
Eclater, rayonner, dans l'espace admirable
Où se balance l'univers, Dans les astres des cieux, dans la terre habitable,
Dans les airs, les bois et les mers !
Donnez-nous, ô savants, cette aimable science Qui nous jette en face de Dieu :
Jamais vous ne pourrez, avec trop d'abondance, Combler, sur ce point, notre voeu !
3mag^fi ht ^xm
au
Muni^mv fartb tri-faaa
Comme on entend, le soir, la brise qui soupire
Et qui veut toujours soupirer; Comme l'eau qui murmure en un tendre délire
Et qui veut toujours murmurer; Comme l'oiseau o^azouille et l'insecte bourdonne;
Comme l'étoile brille au ciel; Comme le beau soleil resplendit et rayonne;
Comme tout chante l'Eternel . . .
Ainsi mon âme ardente a des élans suprêmes
Vers les délices du bonheur. . .
Qui comblera mon âme en ses désirs extrêmes ? .
Qui pourra contenter mon coeur ?...
Mon coeur avec dégoût regarde les richesses,
Les plaisirs et la volupté, Les gloires, les honneurs, les vaines allégresses
D'un monde aflPolé, transporté. . . .
Le bonheur n'est pas là !.. . Le bonheur n'est pas même
Dans les plus candides amours; Car au sein du foyer domestique oii l'on s'aime.
On pleure, on soupire toujours. . .
Est-il dans le voyage?. . . Est-il dans la science ?. . .
Est-il enfin dans l'amitié ? . . . .
Non !. . . Je trouve partout la fatale impuissance
Qui fait l'objet de ma pitié !
Mon Dieu, puisque mon âme est d'essence divine.
Elle est faite pour le divin . . .
C'est donc votre beauté, seule, qui me fascine.
Comme l'ange et le séraphin ....
Les bienheureux, au Ciel, contemplent sans nuages
Votre face qui les ravit. . .
Ici, dans l'univers, on n'a que des images
De votre incomparable esprit. . .
Eh ! bien, plus votre image est belle, immense et pure,
Plus elle a d'attraits pour mon coeur. . . Et quand je vous vois là, présent dans la nature,
Je palpite, enfin, de bonheur !
Laissez-moi, vains soucis de la terre et du monde, Jouir de ces reflets de Dieu ....
Mon bonheur est de voir l'immensité profonde, L'infini du firmament bleu,
L'étoile et le soleil, la lune et les nuages.
Les mirages de l'horizon, L'aurore et le couchant, les forêts, les bocages,
Les fleurs, les ruisseaux, le gazon.
Les montagnes, les mers, les vallons et les plaines,
Les papillons et les oiseaux. . . .
Mon Dieu, de vos grandeurs et beautés souveraines
Voilà les reflets les plus beaux î
Vous tous qui gémissez, ô pauvres de la terre,
Soyez donc heureux avec moi. ...
Pour ces transports d'amour, de bonheur salutaire,
Tout homme est riche comme un roi ....
C'est gratuitement que le Bon Dieu nous donne
Tant d'images de sa beauté. . . ; Dans cet éclat divin, qui sous nos yeux rayonne.
Se trouve la félicité. . . .
Pour Dieu si ravissant que notre coeur s'embrase !
Car rien qu'à regarder le ciel.
On pourrait ici-bas défaillir en extase.
Devant les traits de l'Eternel !
Mais ce bonheur terrestre est lui-même une image
Du bonheur que l'on goûte aux Cieux, Lorsque Dieu nous fait voir son auguste visage
Et ses rayons délicieux ....
Oh ! qu'il fera donc bon dans l'ineffable empire
De l'ineffable Majesté.
Puisque cet univers, oii le divin transpire,
Offre tant de suavité !
Que j'aie, en attendant, au milieu de l'espace.
Pour mon regard un coin du Ciel, Et je m'estime heureux d'un bonheur qui surpasse
Tous les biens du monde mortel î
Je me détache, alors, des vanités du monde,
Comme un prisonnier de ses fers; Et mon âme, plus libre, en amour plus féconde,
Imite l'aigle dans les airs:
Elle monte, elle plane, et monte et plane encore,
Voulant toujours monter plus haut.
Dans cette immensité, vers le Dieu qu'elle implore,
Pour l'aimer enfin sans défaut ....
Car si l'on doit, au Ciel, avec Dieu se confondre.
Pour ne faire qu'un avec lui, A ce bonheur divin pourquoi ne pas répondre,
Ne pas voler dès aujourd'hui ?
C'est là, dans un repos, dans une paix sublime,
Que je perds tous les souvenirs De ce monde cruel, inexorable abîme
Des malheureux et des martyrs. . . .
Je ne me souviens plus ni de la calomnie.
Ni de la haine des méchants.
Ni de l'adversité, ni de la maladie.
Ni de la mort aux coups tranchants.
Ni de la trahison, ni de l'ingratitude.
Ni de la perte des amis.
Ni de la pauvreté, ni de la solitude,
Ni des affronts, ni des ennuis !
C'est là, dans un repos, dans une paix sublime, Que je sens la force de Dieu;
Mon âme ne craint pas, là-haut, d'être victime Des faiblesses de ce bas lieu ....
L'erreur serait d'aimer les beautés que j'admire
Sans y voir Dieu qui les créa :
Malheiir à l'insensé que l'être aimable attire
Et qui ne -voit pas au-delà !. . .
Si l'on voit Dieu lui-même en ses pures images,
On ne sera jamais déçu :
Plus on voit, plus on aime, et plus nos amours sages
Nous sont un bonheur absolu !
Le monde me dira : "La plus parfaite image
Pour nous, de la divinité.
N'est-ce pas Têtre humain au sublime visage ? . . .
N'est-ce pas l'humaine beauté ?"....
Et moi, je dis : Sans doute ! . . . Aussi voilà le piège
Où vont tomber tant de mortels. . . .
Avec ses dons brillants, notre esprit fait cortège
A tous nos attraits corporels. . . .
Un tel être est si beau qu'on l'aime pour lui-même,
Comm^ s'il était notre fin ; Et nous cherchons alors notre bonheur suprême
Ailleurs que dans l'Etre Divin !
Le monde mè dira : "Le pouvoir de la vue
Ne saurait être si puissant :
Il faut, pour bien jouir de la beauté perçue,
La tenir d'un coeur embrassant !". . . Et moi, je lui réponds: L'âme est A'ite blessée
Par les émotions du coeur; Plus on aime et jouit par l'oeil et la pensée,
Plus on goûte un noble bonheur !
Oh ! qu'il nous soit donc dpux, en regardant la terre,
D'aimer comme l'on aime aux Cieux, Où dans un océan de divine lumière,
On n'aura besoin que des yeux !
Albgnrt^s ht la nature
Pr^lub^ au i^ymbnltam^ ht la nature
Les petits oiseaux
Petits oiseaux de l'air, vous qui chantez sans cesse Egayant l'âme humaine, adorant le Seigneur, Que nous disent vos cris, vos élans d'allégresse ?— Amour et confiance, innocence et bonheur.
Les papillons
Aimables papillons aux courses vagabondes, Aux ailes déployant mille vives couleurs, Nos volages esprits courent parmi les mondes Ainsi que vous, aux champs, errez parmi les fleurs.
Les fleurs
Fleurs suaves des bois, des jardins, des prairies. Dont s'émaille le sol et s'embaument les airs, N'êtes-vous pas, pour nous, les figures chéries Des humaines vertus aux spectacles divers ?
Les fruits
Fruits doux et savoureux, des fleurs charmantes suites, Rendement précieux de mille arbres féconds, Vous représentez bien les trésors de mérites Dont la couronne, au ciel, enrichira nos fronts.
Les ruisseaux
Ruisseaux qui murmurez, avec tant d'harmonie, En coulant sur le roc au milieu des roseaux. Vous présagez des cieux la musique bénie. Plus belle mille fois que nos chants les plus beaux.
Les fleuves
Des raillions de lacs, ruisseaux, fleuves, rivières. S'en vont, joignant leurs eaux, constituer les mers : Ainsi des millions de races congénères Ont fait le genre humain et ses peuples divers.
. La vier
Mer immense et profonde, orageuse et perfide. Heureux sont les vaisseaux que tu conduis au port ! La vie, autre océan de naufrages avide, Mène au ciel par la peine et la lutte et la mort.
Les nuages
Nuages précurseurs de brise ou de temj^ête, Passant, disparaissant avec rapidité, Quand je vous vois courir au-dessus de ma tête, Je dis: Ah! voilà bien notre instabilité.
L"* aigle
Roi superbe des airs, dominateur des cîmes, Toujours portant plus haut ton vol audacieux. Tu nous fais souvenir, en tes sphères sublimes. Que nous devons te suivre et monter jusqu'aux cieux.
Les astres
Xiune, étoiles, soleil, astres d'or et de flamme, Dont est rempli l'espace insondable du ciel. Vous êtes grands ; mais plus grands pour notre âme Sont les parvis de Dieu dans son temple immortel.
S^Qmbnltam^ ht la îîatur^
Hcec outeni in 'figura facta sunt nostri.
Ire Cor. X, 6.
Naturel et Surnaturel
Toujours je suis ravi, comme dans une extase, Quand je contemple à fond cet immense univers, Où j'aperçois un art dont la sagesse écrase, Tant de rapport frappants, innombrables, bien clairs, Entre tous les objets qu'exibe la nature
Et les êtres surnaturels :
Ceux-ci nous sont montrés, — ineffable peinture, —
Par les êtres matériels.
Dieu
J'admire le soleil éclatant de lumière.
Faisant vivre le monde et resplendir les cieux, Magnifique astre- roi pour la nature entière, Et pour l'humanité symbole glorieux
De Dieu le Créateur, le Monarque suprême,
Eclipsant tout par sa beauté.
Régnant sur l'univers et tirant de lui-même
Sa splendeur et sa majesté.
Sainte-Trinité
L'espace universel, en sa triple étendue.
Frappe mes yeux : longueur, largeur et profondeur ;
Sous trois états distincts, la matière à ma vue
Se présente; solide ou liquide ou vapeur;
Je vois un triple règne au sein de la nature :
Roche, Plante, Animalité; Mon âme reconnaît, là, sous chaque figure,
L'Auguste et Sainte Trinité.
Perfections divines
L'immensité des mers, du ciel et de l'espace Représente pour moi l'immensité de Dieu. . . . Comme on suit un éclair, on suit partout la trace Du sublime infini qui rayonne en tout lieu. L'univers si parfait, dans sa magnificence.
Reflète la divinité :
Chacun des attributs de la divine essence
Est là dépeint, gravé, sculpté.
Sagesse divine
Dans l'ordre et l'harmonie offerts par la nature, -^ Dans l'admirable instinct de tous les animaux. Dans les nobles concepts de notre âme si pure. Dans la sublimité des mondes sidéraux.
Voyez-vous éclater la sagesse divine
Dont ces merveilles sont le fruit ?
Plein de l'Esprit de Dieu, tout être s'illumine
Plus brillant qu'un astre qui luit.
Puissance divine
En voyant sous le ciel des puissances terribles : La puissance du feu, la puissance des mers, La puissance des vents aux coups irrésistibles, La puissance des lois qui règlent l'univers, Je m'écrie : Ah ! l'Auteur de toutes ces puissances
Est infiniment plus puissant, Lui qui rend l'océan gonflé de violences
Faible comme un enfant naissant.
Bonté divine
Il est bon le soleil dont le feu nous éclaire. Elle est bonne la lune embellissant les nuits. Bonne l'étoile au ciel, bonne surtout la terre Aux délices sans fin, aux innombrables fruits; Mais 'toutes ces bontés, n'est-ce pas Dieu lui-même
Qui les créa dans l'univers ?
La voilà donc partout, cette Bonté suprême
Dont les trésors nous sont ouverts.
Sainte Vierge
J'admire notre lune à la face argentée. Souveraine charmante aux gracieux aspects. Empruntant du soleil sa liunière enchantée. Et versant à la nuit ses limpides reflets : Emblème doux et pur de la Eeine chérie
Qiie Dieu combla de sa faveur, Qui fut Immaculée et s'appela Marie.
Divine mère du Sauveur.
Aîiges et Saints
A la voûte des cieux, j'aime à voir les étoiles Paraître, étinceler, surgir par millions. Illuminant du soir les ténébreuses voiles:
Et tous ces astres d'or, ces vastes légions, Reportent mon esprit aux illustres phalanges
Des Elus qui brillent au Ciel :
Je vois surgir alors et les saints et les anges
Derrière ce dôme mortel.
Le Ciel
Et ce dôme d'azur ou d'or ou de lumière
Où glissent jour et nuit des nuages si beaux.
Tous ces champs variés de terrestre matière,
Ces mers, ces continents, ces vallons, ces plateaux. . .
Quel temple merveilleux !... Je me reporte au temple
Infiniment plus éclairé, Plus somptueux, plus grand, sans égal, sans exemple.
Où le seigneur s'est retiré !
Lumière du Ciel
Soleil, nous te devons la lumière du monde; Te devrons-nous aussi la lumière des Cieux ? Xon, non ! — Cette clarté rayonnante et profonde. C'est le Seigneur lui-même ou l'éclat de ses yerix. O divine atmosphère, élément sans nuage.
Dont s'éclairent les Bienheureux, En leur manifestant l'immortel héritage
Tu les éblouis de tes feux î
Chaleur du Ciel
Soleil, nous t€ devons la chaleur de la terre:
Te devrons-nous aussi la céleste chaleur ?
Xon, non ! — Ce doux climat que jamais rien n'altère,
C'est notre Dieu lui-même ou l'amour de son coeur.
O divin calorique, élément sans froidure.
Dont s'échauffent les Bienheureux, p]n leur communiquant l'immortelle nature.
Tu les embrases de tes feux !
Gloire du Ciel
J'admire tour-à-tour les fleurs de la vallée, Le diamant, l'or pur, le cristal du ruisseau, La lune, le soleil, la voûte constellée, L'aurore, l'océan, le papillon, l'oiseau; Et je me dis: Les saints, étincelants de gloire.
Vêtus de la splendeur des Cieux, Ornés d'attraits divins, couronnés de victoire, •
Sont mille fois plus radieux !
Beauté du Ciel
O beauté du soleil ! — O l:>eauté de la lune ! — O charmes de l'étoile ! — O charmes de la nuit ! — O splendeur de la terre ! — O splendeur de Neptune !- O grâces de l'oiseau, de la fleur et du fruit ! — Vous faites tressaillir mon coeur et tout mon être.
Mais devant la beauté des Cieux, Ah ! je vous vois toujours pâlir et disparaître.
Quand je lève plus haut les yeux.
Richesse du Ciel
N"ai-je pas devant moi les richesses du monde : Or, cristal, diamants, argent, perles, rubis ? Je vois l'homme, partout où la fortune abonde, S'enivrer du désir d'être riche à tout prix... Ces richesses, pourtant, ne sont que de l'ordure.
Auprès des Pactoles du Ciel Où coulent à pleins bords, sans trêve, sans mesure,
Les flots du trésor immortel.
Parfums du Ciel
Je trouve doux, exquis, les parfiuns de la terre: L'arôme du lilas, de la sauge et du lis. Du muguet au vallon, de la rose au parterre. Et de l'héliotrope et de l'amaryllis;
Mais ces fleurs, ces odeurs, sont à peine l'image
Des parterres du paradis, Oii, délectant les saints, un parfum se dégage
Mille fois plus doux, plus exquis.
Musique du Ciel
Des bruits harmonieux captivent mon oreille : Fanfares des hiunains, ramages des oiseaux, Murmures de la nuit quand la terre sommeille, Clameurs de l'aquilon, gazouillis des ruisseaux; Mais je pense: Là-Haut, c'est une autre harmonie'
Dont s'enivrent les Bienheureux:
O musique céleste ! . . . O puissance infinie
De ces concerts mélodieux !
Délices du Ciel
L'eau pure des torrents dont Dieu nous désaltère,
Les aliments si bons, si doux, si précieux.
Dont il soutient nos corps au banquet de la terre,
Ne figurent-ils pas le pain délicieux
Dont il nourrit nos coeurs, dont il nous sanctifie
Au sacrement de- son Autel ?...
Et surtout les festins, les ivresses de vie
Qui sont les délices du Ciel ?
Félicité du Ciel
Du soleil, en été, la lumière ruisselle,
Et les oiseaux, ravis, font entendre leurs chants;
D'émail, de pourpre, d'or, la nature étincelle;
Qu'ils sont doux les parfums des jardins et des champs !
Suave volupté ! . . . Mais plus suave encore
Est le bonheur spirituel; Et toi, bonheur de Tâme à peine es-tn l'aurore
De la félicité du Ciel î
Hosanna du Ciel
Des vents, des bruits divers, agitent la nature : Soupirs, accords plaintifs des arbres balancés, Voix de l'oiseau qui chante ou de l'eau qui murmure, Clameurs des ouragans ou des flots courroucés. . . . Ces voix, ces chants, ces cris, sont un brillant hommage
Au Maître qui les ordonna ; Et pour nous, ces concerts ne sont-ils pas l'image.
L'écho du céleste hosanna ?
Extase du Ciel
On n'entend plus dans l'air aucun souffle d'orage; Ni murmures, ni vents, ne descendent des cieux; Les flots viennent sans bruit mourir sur le rivage; Au désert, dans les bois, tout est silencieux : C'est l'adoration muette et solennelle,
Recueillement, prière, ardeur; C'est l'avant-goût lointain de l'extase éternelle
Au sein du suprême bonheur.
Elans vers le Ciel
Voyez-vous les oiseaux émigrer dans les nues, De pays en pays, de climats en climats ? Pourquoi s'éloignent-ils des régions connues, Vers d'autres régions qu'ils ne garderont pas ? Ils espèrent toujours, en de nouvelles plages.
Trouver un bonheur plus réel; Et nous, dans notre exil, dans nos pèlerinages.
Que cherchons-nous, sinon le Ciel ?
La vie
Je vois tous ces vaisseaux, de rivage à rivage. Transporter sur les mers les hommes voyageurs. Or, qu'est-ce que la vie ? . . . Un mystique voyage Sur l'océan du monde aux flots remplis d'horreurs.
Que d'écueils ! de récifs ! d'effroyables orages !
Que de tourbillons désastreux !
Ah! que d'infortunés, victimes des naufrages,
N'arriveront jamais aux Cieux !
Fluctuations de la vie
On voit souvent des lacs, à surface dormante, Avec la transparence et l'éclat du cristal... Des fleuves charroyant leur masse bouillonnante Parmi les rocs avec un vacarme brutal.... Ainsi régnent pour nous, en deux sortes de vies,
Le calme et l'agitation :
Heureux l'homme paisible ignorant les furies
Du trouble et de la passion !
Tribulations de la vie
Que d'inégalités et que d'intempéries A travers les beaux jours, dans les divers climats î Coups de soleil, de vent, de tonnerre ou de pluies, De précoce gelée ou de cruels frimas ! Présages toujours vrais de nos propres misères
Et de nos tribulations :
Le temps mauvais nous peint nos tristesses amères.
Le beau nos consolations.
CapHces de la vie
On voit de tendres fleurs, odorantes, brillantes, S'entr'ouvrir et mourir après quelques instants; D'autres, sans nul éclat, fétides, répugnantes. Prospérer au soleil et demeurer longtemps; Die même l'on verra d'admirables génies
S'éteindre souvent les premiers.
D'autres que l'on croirait dignes des gémonies
Ne s'en aller que les derniers.
Image de Dieu
Les mondes sont nombreux dans l'univers immense : Astres brillant au ciel, oiseaux volant dans l'air, Plantes couvrant le sol de leur magnificence, Animaux dans les bois et poissons dans la mer; Mais le plus noble monde, oh ! c'est nous qui le sommes,
Nous qui dominons en tout lieu :
C'est ici qu'on peut voir, dans la raison des hommes,
La plus l>elle image de Dieu.
Folw du monde
Pourquoi le monde est-il toujours si misérable ?. . . La cause en est le mal qui flétrit les humains, L'orgueil et l'avarice et le plaisir coupable, L'oubli du Créateur, de nos dernières fins .... Il faut bien trouver bon que Têtre irraisonnable
Cherche son bonheur ici-bas; Mais l'homme devrait-il, ô folie exécrable ! "
Se livrer aux mêmes appas ?
Emhvrhes du monde
La savante araignée, aussi fine qu'immonde. Captive dans sa toile et mouche et moucheron.... Quel portrait saisissant des embûches du monde !. . . . Un autre est le flambeau charmant le papillon : Ainsi les faux plaisirs éblouissent notre âme
Et l'entraînent dans leurs filets. .. .
Plus subtils que la toile et plus vifs que la flamme
Sont leurs fallacieux attraits.
Thièhres du monde
Les ténébreuses nuits, sans étoiles, sans lune, Avec un ciel couvert de nuages obscurs, Avec un air chargé de vapeur lourde et brune. Avec des vents malsains et des brouillards impurs,
Nous représentent bien la nuit du paganisme
Et les ténèbres de l'erreur; «
Gar tout est sombre et noir hors du catholicisme, En ce monde aveugle et trompeur.
Vanités du monde
Des fleurs, des papillons, l'éphémère existence, Le vol précipité de l'oiseau qui fend l'air. Le cours impétueux du torrent qui s'élance. L'astre filant, le trait, la fumée et l'éclair : Voilà, pour notre esprit, des images vivantes
Du monde et de ses vanités; Car les plaisirs mondains sont des ombres fuyantes,
Des rêves, des frivolités.
Anges Gardiens
J'admire le héros, le compagnon fidèle,
Qui défend son ami, le protège partout.
Et dont Taffection, si constante, si belle.
Ne demande, pour lui, qu'à s'immoler en tout :
Mais alors, je médite; et j'admire les anges
Que Dieu nous donne pour gardiens; O les dignes objets d'amour et de louanges
Que ces vrais amis des chrétiens !
Dévions
Vous voyez, dans les bois, des animaux féroces : Des tigres, des lions, des reptiles hideux : Que d'instincts dévorants ! Que d'appétits atroces ! Et povir le voyageur, que d'êtres dangereux ! . . . Mais je me représente, ennemis plus terribles,
Les démons sortis de l'enfer, Ces monstres rugissants, aux fureurs indicibles,
Affamés d'âmes, non de chair !
Lutte i)our les âmes
De fétides odeurs, irritantes, malsaines, Se mêlent dans les airs aux parfums les plus doux Aux souffles des zéphirs et des brises sereines Succèdent la tempête et les vents en courroux : De même, avec ardeur, se combattent sans cesse
Les bons et les mauvais esprits :
Que se disputent-ils? Quoi donc les intéresse ?..
Nos coeurs qui sont d'un si grand prix î
Immortalité de Vâme
Jouissant à nos yeux d'un éclat invincible. Toujours illuminé, toujours net et brillant, Aux morsures du temps restant incorruptible, Rayant tous les métaux, mais nul ne te rayant. Diamant, te voilà : de notre âme inmiortelle
Symbole aussi noble que pur : Comme toi nous vivrons, d'une vie éternelle.
Dans l'éternel monde futur.
Dieu fin dernière
Les modestes ruisseaux coulent vers les rivières: Les rivières s'en vont vers les fleuves géants; Les fleu^'^s, sans effort, ignorant les barrières. S'engloutissent enfin dans les grands océans : Ainsi tous les humains, sur ces terrestres plages,
Soit de bas lieu, soit de haut lieu.
Sont ordonnés pour tendre aux célestes rivages.
Se perdre en l'océan de Dieu !
Rédemption
La nature, en hiver, toute paralysée'.
De ses mortels frimas couvre le sol, et dort ; Arrive le soleil ... et la terre glacée, Devenant libre enfin, revit avec transport :
Ainsi quant se leva le Soleil de justice, Le monde endormi tressaillit ;
Et l'homme, délivré de l'enfer et du vice Put revivre avec Jésus-Christ.
Précieux sang
De la mort, moissonneuse implacable et cruelle, On voit avec horreur les spectacles navrants ; D'un monde corrompu la substance mortelle Se brise, et le sang coule en indignes torrents; Jésus-Christ immolé sur la croix du calvaire,
Nous donne son Précieux sang.
Qui pour notre salut coule enfin sur la terre.
Agréable au Dieu Tout-Puissant.
Eglise
S'élevant audessus des pouvoirs politiques. Régnant, pour le sauver, sur tout le genre humain, Plus parfaite qu'états, royaumes, républiques, L'Eglise est un empire immortel et divin ; La haine de l'enfer, ardente, inextinguible.
Ne l'ébranlé par aucun choc; En elle vit le Christ; sa base indéfectible
Est Pierre l'immuable roc !
Providence de Dieu
Dans la vie animée, avec mille tendresses. Les parents attentifs protègent leurs petits; La terre, l'air, la mer, nous comblent de largesses, Nous offrant tour-à-tour les fruits les plus exquis N'est-ce pas là de Dieu la douce prévoyance
Dans le domaine temporel ?
Combien plus douce encore est donc sa Providence
Pour notre bien spirituel !
Grâce de Dieu
La pluie et la rosée, en fertile abondance, Descendent sur le sol et fécondent les champs : Des prés, des fleurs, des fruits, la riche exubérance Remonte vers le ciel en hommages touchants; Ainsi de Dieu la grâce, opérant dans les âmes,
Féconde les coeurs les plus durs, Et leur fait accomplir, à Tardeur de ses flammes,
Les actes d'amour les phis purs.
Courroux de Dieu
Entendez-vous les voix grondantes du tonnerre Eclater dans la nue et courir dans les cieux ? Oh ! quelle explosion de fureur, de colère. Egalera jamais ces roulements atfi-eux ? On y voit, plein de crainte, une effroyable image
De Dieu contre l'homme irrité :
A ce fracas, mortels, aurez-vous'ie courage
D'aimer encor l'iniquité ?
Eclipse de Dieu
L'on voit avec terreur les éclipses funèbres Où le ciel devient sombre et l'astre pâlissant; Où des nuages noirs et d'épaisses ténèbres Evoquent dans les airs un aspect menaçant : Ce phénomène étrange évoque une autre crainte
Plus redoutable au coeur humain :
Celle que Dieu, caché, toute lumière éteinte,
Ne nous plonge dans le chagrin.
Grandes âmes
De superbes oiseaux montent vers les nuages, Planent dans les hauteurs en se jouant du vent; D'autres, petits, craintifs, au milieu des bocages. Courent de fleurs en fleurs d'un vol doux et fervent.
Tous ces nobles sujets nous fournissent l'emblème
Des esprits fiers et délicats Qui ne trouvent qu'en Dieu, clans la Bonté suprême,
De vrais et de dignes appas.
Ames religieuses
J'admire les oiseaux à tranquille attitude, Comme les cygnes blancs sur un lac enchanté. Au milieu des forêts, dans une solitude Où n'arrive aucun vent, aucune anxiété : Voilà bien votre image, âmes religieuses,
Dans vos monastiques réduits :
Votre asile est un Ciel : que vous êtes heureuses
D'oublier le monde et ses bruits !
A?7ies recueillies
Voyez- vous à l'écart les chenilles timides Filer et s'enfermer dans leurs sombres cocons ? Au soleil du printemps, les humbles chrysalides Se changent tout-à-coup en brillants papillons; Ceux-ci, prenant leur vol, émaillent les prairies
Des plus radieuses couleurs :
Ainsi l'on voit toujours les âmes recueillies
Briller des plus vives splendeurs.
Sainteté
Des inégalités, des hauteurs différentes, Enjolivent partout la surface du sol : Collines, mamelons et montagnes géantes, Et pics oii l'aigle seul peut élever son vol : De sommet en sommet, plus il est loin de terre,
Plus il voudrait monter encor :
Ainsi plus on est saint, plus notre âme légère
Monte vers Dieu dans son essor.
Amour
Parmi 1:ous les métaux et toutes les richesses, Quoi de plus fascinant, de plus brillant que l'or ? Un profane veut-il se répandre en largesses, Il ne sait rien de mieux que d'ouvrir son trésor ; Mais une autre richesse, infiniment plus grande.
Est l'or pur des saintes ardeurs :
Voulons-nous faire à Dieu la plus superbe offrande ?
Donnons-lui l'amour de nos coeurs !
Prière
Comme un parfum sacré qui s'élève de terre, Comme un pieux hommage, un tribut solennel, Les vapeurs de l'encens embaument l'atmosphère. Sous forme de nuage élancé vers le ciel . . . Ainsi montent vers Dieu les ferventes prières
Et les parfums du saint amour; Car les coeurs enflammés sont de vrais sanctuaires
Où fume l'encens nuit et jour.
Mortification
O myrrhe, ta saveur n'est que de l'amertume; Ton précieux emploi, c'est d'embaumer les morts. . . Amers sont les chagrins dont l'esprit se consiune : Amère est la douleur qui torture nos corps,. . . O myrrhe, qu'es-tu donc? sinon le juste emblème
De la mortification.
De la mort qni promet, comme un baume suprême,
Ciel et glorification.
Douleur et joie
Il vente... il tonne... il pleut... Quelle noire tristesse !... Enfin le soleil brille et paraît souriant : Tout est beau, tout est frais, tout est plein d'allégresse; Le ciel est radieux, l'air est vivifiant. . .
On trouve donc toujours plus joyeuse nature Après la tempête et les pleurs :
Ainsi la joie humaine est plus douce et plus pure Après la peine et les douleurs.
Foi
L'astre du jour éclate et répand sa lumière : Quoi de plus agréable et de plus précieux ? Vous choisissez, parmi les êtres de la terre, Ce qui paraît meilleur, plus tentatif aux yeux. Mais une autre clarté, plus radieuse encore.
Est la lumière de la foi Qui nous découvre en tout le grand Dieu qu'on adore
Comme Père et Souverain Roi.
Espérance
Vous voyez l'arc-en-ciel, à la fin d'un orage. Promettre, dans la nue, un plus beau lendemain; Et vous vous souvenez qu'il fut jadis un gage De paix et de clémence envers le genre humain. Or, la croix de Jésus est elle-même un signe
Plus cgnsolant que l'arc-en-ciel ; Car on y voit briller, pour le pécheur indigne.
L'espoir du bonheur éternel.
Chanté
En été, la chaleur opère des merveilles : La nature s'émeut: le gazon reverdit; Voyez naître les fleurs aux corolles vermeilles: Voyez l'oiseau qui chante et se fabrique un nid. Plus merveilleuse encore est la chaleur, divine
Qui s'appelle la charité; A ce feu tout renaît, tout vit, tout s'illiunine.
Dans le monde ressuscité.
Pureté
O suave lis blanc, délicieux emblème
De la plus délicate et plus tendre vertu ;
Par tes parfums exquis, par ta blancheur extrême.
Par ta splendeur, enfin, que nous enseignes-tu ?
Oh ! sans doute que Tâme, à l'exemple de l'ange,
Doit briller par la pureté.
Et que plus notre vie est exempte de fange,
Plus elle a de sublimité.
Humilité
D'où vient cette senteur, et si pure et si fine. Qui m'enivre, ici-même, au milieu du gazon ? J'écarte les brins d'herbe, il faut que je m'incline; Mes yeux charmés, surpris, en trouvent la raison : La plus humble des fleurs, l'aimable violette.
M'enivre ici de son parfum :
Ainsi l'humilité, du fond de sa retraite.
Confond toujours l'orgueil humain.
Modestie
Quelle est donc cette plante à la mine pensive, Qu'un souffle fait trembler, et qu'un rien fait gémir ? Oh! c'est la délicate et' frêle sensitive !. . . Touchez la seulement . . . elle part à frémir ; Vous voyez retomber ses branches gracieuses
Et ses feuilles se contracter. . . .
Pour l'humble modestie aux alarmes pieuses.
Quel beau symbole à méditer *!
Simplicité
Admirez avec moi la charmante colombe.
Emblème d'innocence et de simplicité; Aux flèches du chasseur faut-il qu'elle succoml^e. Ignorant tout soupçon, toute méchanceté ? . . . .
Elle est vive, elle est gaie, elle est douce, elle est pure;
Son coeur est tendre et confiant, Elle vient à nos pieds becqueter sa pâture,
Et nous montrer son oeil brillant.
Force
Le sauvage éléphant qui, de ses pieds énormes. Ecrase tout obstacle à travers les forêts ; Ou son frère captif aux redoutables formes, Qui tire toute masse accrochée, à ses traits, Ne figure-t-il pas, par sa force invincible,
Les coeurs vaillants, déterminés.
Qui triomphent de tout, dans leur course inflexible,
Vers Dieu pour lequel ils sont nés ?
Terti'péTance
A peine dévorant quelques brins de fourrage. Sous un soleil de feu, dans un ciel découvert : Pour sa soif, quelquefois, manquant de tout breuvage; Ainsi va, de longs jours, le chameau du désert. . , . Merveille de courage et d'humble patience.
Dans son âpre frugalité.
C'est lui qui nous enseigne, avec la tempérance,
La parfaite sobriété.
Justice
Tout être organisé, dans un ordre admirable. Se développe autour de son axe central ; Ses membres deux à deux, en équilibre stable, Opposent l'un à l'autre un contrepoids égal. Or, l'homme sur ce plan fabrique la balance
Qui, ne penchant d'aucun côté, Représente à merveille, en leur indifférence,
La justice et la probité.
Prudence »
Qui nous enseignera la vertu de prudence ? Vous l'avez dit déjà, ce sera le serpent : Voyez le sur le sol, comme il glisse en silence, A travers le gazon comme il s'en va rampant ; Comme il sait, au besoin, se perdre dans les herbes.
Sous une roche ou dans un trou; Apparaît-il fuyant au milieu de vos gerbes ?
Tl sort, il vient on ne sait d'où.
Fidélité
Avez-vous comparé les subtiles finesses Du renard si fameux, si perfide en ses tours. Avec les amitiés, les tendres gentillesses De l'animal fidèle et sincère toujours ^ On y voit, d'un côté, le sourire hypocrite.
Le faux d'un visage qui ment.
De l'autre, la franchise et l'amour qui palpite
Dans un coeur plein de dévoûment.
Persévérance
Voyez-vous se hâter l'industrieuse abeille. Butinant dans les bois, les jardins et les prés. Déposant dans sa ruche, admirable merveille. Les sucs des fleurs, nectars embaumés et dorés ? Eh ! bien, l'enseignement de cette diligence
A ramasser un simple miel, N'est-ce pas l'industrie et la persévérance
Des saints à conquérir le Ciel ?
Ajyies stériles
Les coeurs oubliant Dieu seront comme des pierres Comme le grand chemin foulé par les passants. Comme le sol chargé de ronces meurtrières Où se font déchirer tous les épis naissants :
Dans cet état de mort, sur cette âme stérile,
La grâce du Ciel tombe en vain, Ainsi qu'une rosée, une pluie inutile
Sur un infertile terrain. •
Ames grossières
Nous voyons des oiseaux avaler des reptiles. Ou même se nourrir de cadavres abjects ; D'autres se délecter dans les eaux les plus viles. Ou prendre leurs ébats dans des milieux infects: Ces êtres dégoûtants nous offrent bien l'image
Des esprits charnels et grossiers Qui, se livrant au vice, en font leur apanage,
Et s'y délectent volontiers.
Corruption
Souffrant de mille maux, de mille maladies.
De mille infections, de mille infirmités,
Nos pauvres corps, hélas ! de nos âmes flétries
Figurent la laideur et les difformités;
Car l'âme pécheresse est une âme souffrante
De mainte affreuse passion :
Elle est aveugle ou sourde,' ou lépreuse ou mourante,
En proie à ta corruption.
Inconstance
Quel est donc ce reptile à couleur variable ? . . . C'est le caméléon qui change à tout instant : Blanc, jaune, rouge, ou vert ou bleu. . . l'insaisissable Se moque de notre oeil en le déconcertant. Or, n'est-ce pas ainsi que l'humaine inconstance
Echappe à toute fermeté ?
Vous ne trouvez jamais dans sa vaine prestance
Que faiblesse et fragilité.
Orgueil
Voyez le paon superbe: il agite sa tête;
Il élève sa queue en forme d'éventail;
De l'or et de l'azur la couleur s'y reflète ....
Il se pavane alors ; c'est là tout son travail ....
Se gonfler, s'admirer, se complaire en lui-même
Est tDute sa félicité : *
Il est donc à bon droit l'universel emblème
De l'orgueilleuse vanité.
Avarice
Avec quelle bassesse, avec quelle prudence, Le crapaud, dans son trou, se dissimule et vit ! On dirait qu'il ne songe, en sa triste existence, Qu'à chérir, en secret, un bien qui le ravit. Ob! l'horrible idéal de l'hiunaine avarice
Qui se renferme avec ses biens, lisant, pour en jouir, de ruse et d'artifice
Et des plus ignobles moyens.
Luxure
Dans tes yeux effrontés, dans tes airs d'impudence, On voit tous les instincts de la chair et du sang, O bouc ! toi qui sans gêne, avec impertinence. Promènes parmi nous ton aspect repoussant. Impossible de mieux exprimer la luxure
Que par ce hideux animal :
En le voyant passer, apprenez, âme impure,
La bassesse de votre mal.
Envie
S'irritant d'un brin d'herbe emporté par la brise, De tout objet suspect qu'elle voit s'ébranler, La vipère aussitôt, menaçante, indécise, Frappe l'air de son dard et se met à siffler.
Dans les dépits cruels qui tourmentent la vie
De ce reptile vicieux, Qui ne voit sur le champ l'emblème de Tenvie
Aux mille traits malicieux ?
Gourmandise
O porc sale et glouton qui mange, mange, mange. Avec avidité, jusqu'à n'en pouvoir plus. Et qu'on voit à la fin se coucher dans la fange, Pour geindre et s'endormir, indolent et perclus ! . . , Pourrait-on concevoir un plus digne symbole
De l'abominable gourmand Qui fait sans en rougir, de son ventre une idole.
Et devient un pourceau dormant ?
Colère
Les fureurs du lion nous glacent d'épouvante Dès qu'on entend ses cris ou ses rugissements . . . Quel objet de terreur !. . . Quelle image frappante De la colère humaine en ses emportements ! Le fauve courroucé, dans les forêts sauvages.
Met tout en fuite devant lui; Et l'homme furieux dans l'accès de ses rages.
Glace d'horreur l'âme d'autrui.
Paresse
A pas lents, sur la plage, avance la tortue, Ayant l'air de porter à regret sa maison; Elle est toute engourdie et paraît abattue; Vous la voyez buter sur un brin de gazon; Elle ne connaît rien qui l'excite et la presse,
Pas plus le désir que la peur :
Ainsi du fainéant se traîne la paresse.
Dans une invincible torpeur.
Mort spirituelle
Nous voyons les corps morts tomber en pourriture,' Devenir des fo3''ers d'insupportable odeur; Les vers en font bientôt leur horrible pâture, Et nul ne veut plus voir cette affreuse laideur. Pécheur, regarde-toi : regarde la figure
De ton âme en péché mortel :
Vices, corruption, perversité, souillure. . . .
Quoi de plus pestilentiel ?
Vieillesse
Je vois, dans les forêts, des chênes séculaires Oser s'enorgueillir et se croire immortels; Mais il arrive une heure où leurs chutes vulgaires Proclament sans pitié qu'ils sont loin d'être tels. ^Vinsi tout glorieux de leur verte vieillesse,
Des anciens croient vivre toujours; Mais enfin l'heure sonne où la mort vengeresse
Vient trancher le fil de leurs jours.
Mort corporelle
Quand les arbres, séchant, dépouillent leur feuillage; Quand leurs débris, au vent, viennent joncher le sol; Quand la neige descent, par flocons, du nuage ; Quand les oiseaux, fuyant, précipitent leur vol; Je dis: ''Que fais-tu donc, ô stupide nature ?"....
Mille voix, d'un commun accord, Eépondent : "Tu peux voir par notre flétrissure.
Ce que sera ta propre mort."
Fin du monde
Entendez ce bruit sourd, ce choc épouvantable. Quand, tout d'un coup, le globe est forcé de trembler ; Voyez, en mille endroits, — phénomène effroyable ! — Des montagnes bondir et d'autres s'écrouler :
Faible tableau des bruits, des chocs et des ruines Qui marqueront la fin des temps :
Effondrement du sol, des cités, des collines, Et mort de tous leurs habitants !
Signes précurseurs
On voit souvent au ciel des étoiles filantes Et des globes de feu, soudain, naître et briller; On voit même, parfois, des comètes errantes, Météores d'un jour, venir nous effrayer. . . . Oh ! que sera-ce donc, lorsqu'à la fin du monde
Les astres tomberont des cieux ; Lorsque lune et soleil, de couleur rouge immonde,
Auront l'aspect le plus affreux ?
Jugement dernier
Voyez le ciel rempli d'aurores boréales Ondulant, voltigeant et courant dans les airs; Sont -ce des jeux, des choeurs, d'immenses bacchanales, Qui se tiendraient là haut, au pays des éclairs ? Pour moi, j'y vois plutôt le symbole infaillible
Des feux qui rempliront les cieux Quand le Christ reviendra, comme un maître inflexible
Juger heureux et malheureux.
Purgatoire
J'ai vu les sombres murs où règne la justice. . . . Que de regrets amers souffrent les détenus ! Et comme ils sont ravis, quand finit leur supplice, De revoir les doux lieux que leurs coeurs ont connus ! Voilà votre symbole, ô feux du purgatoire !
Les larmes, les gémissements Des prisonniers divins se changent toiis en gloire
Dès que finissent leurs tourments.
Enfer
Au sommet des volcans, j*ai vu jaillir la lave. Les sinistres éclairs et les torrents de feux : Des entrailles du globe, en rompant toute entrave. Les flots rouges, pressés bondissent dans ces lieux. . J"ai dit : Est-ce l'enfer i est-ce l'abîme horrible
Où sont enfermés les damnés i Non ! — car il est vraiment mille fois plus terrible
L'enfer de ces infortunés.
Résrirrection
La semence qu'on jette à la terre féconde Meurt, se gâte et revient en superbes moissons: A mes yeux éblouis le spectacle du monde X'enseigne nulle part de plus vives leçons : ^'oyez tous les vivants transformés en poussière :
C'est la grande corruption :
Xe reviendront-ils pas dans leur forme première ?
Voilà la résurrection !
Eternité
Depuis combien de temps l'homme a-t-il pris sa place Comme chef-d'oeuvre et maître et roi de l'univers ? . . Combien de temps encor les astres dans l'espace Poursuivront-ils en paix leurs mouvements divers ' Futiles questions !... Le souverain problème
Est celui de l'éternité ! . . . .
Sans principe, sans fin. tel est l'Etre suprême
Dans son immutalité !
praclamant lut-même son existence
Audi Israël, quae ego loquor in aurihns vestris.
Deut. V., I.
L'univers tout entier, rempli cFintelligence. Rayonnant de sagesse et d'art et de science. Est la preuve qu'un Dieu, d'un pouvoir infini, En est le Créateur adorable et béni.
De mes yeux corporels je regarde le monde; Et des yeux de mon âme. à clarté plus profonde. Je vois Dieu comme force et principe de tout. Tel un chef-d'oeuvre humain que je trouve debout Me révèle à l'instant l'architecte invisible, Son plan, son action, son empreinte invincible. Des artistes î — vous dis- je. en voyant ces tableaux. Ces chars, ces monuments, ces palais, ces vaisseaux. Et plus l'oeuvre est immense, admirable, sublime, Plus je suis convaincu de l'esprit qui l'anime. Or, maintenant, voyez ! — Le monde n'est-il pas. Plus que tous ies travaux des auteurs d'ici-bas, Un chef-d'oeuvre ineffable, au milieu des espaces. Oii notre oeil suit de Dieu les invincibles traces ? Que Dieu cesse d'agir; l'univers affolé Dans le sombre néant soudain s'est écroulé ! Mais que Dieu reparaisse : aussitôt sa présence Répand à l'infini la vie et l'existence .... Distinct, indépendant, de ce monde mortel. Dieu subsiste en lui-même. Immuable. Eternel !
Je' suis donc bien certain qu'un Créateur existe... Pourquoi faut-il, ici, que mon âme s'attriste Pour tant de malheureux non encor satisfaits ? . . . Convaincus et croyants, le seront-ils jamais ? Ou seront-ils toujours les victimes du doute ? . . . •'Si Dieu vit, s'écrient-ils, s'il entend, s'il écoute, Que ne parle-t-il pas ? . . . Il faudrait que sa voix Avec force, d'En-Haut, retentît quelquefois. . . Lui faut-il de nos coeurs l'amour et la prière ? Serons-nous ses enfants ? Sera-t-il notre Père ? . . . Qu'il se révèle donc et nous attire à lui ! Car tant qu'à son appel nous n'aurons pas frémi, Qui pourra le connaître et croire qu'il nous aime ?"
JII
Pourquoi cette folie, ou plutôt ce blasphème. De vous dicter des lois, ô Seigneur des seigneurs Que nous importe, à nous, misérables pécheurs, Si c'est votre décret de garder le silence, Et de cacher au Ciel votre divine essence ? Car entre vous et nous tout commerce est banni : De vous jusqu'au néant l'abîme est infini !
Les mille voix de la nature.
Mon -Dieu ! sont povirtant votre voix :
Tout être est votre créature;
Tout nous parle selon vos lois.
Les cieux racontent votre gloire, La terre chante vos bienfaits :
Hymnes de grâce et de victoire, D'amour, d'allégresse et de paix !
Vous murmurez avec la brise, Gazouillez avec le ruisseau; Vous gémissez avec la bise, .
Et vous chantez avec l'oiseau.
Vous grondez avec le tonnerre.
Et vous courez avec le vent; Aux flancs de la montagne altière, Vous criez avec le torrent.
La nuit, dans les ombres profondes, On entend d'étranges rumeurs :
Ces clameurs des bois et des ondes Ne sont-elles pas vos clameurs ?
Voilà votre voix grandiose ....
Mon Dieu ! — n'est-ce donc pas assez ?. . . Et votre bouche est-elle close, Comme disent les insensés ?
On veut que vous parliez vous-même Plus haut, plus fort que Tunivers; Que votre parole suprême Soit plus vive que les éclairs.
Ce grand prodige est-il possible ?
Seigneur, daignerez-vous parler ?
Voudrez-vous à l'homme insensible Plus clairement vous révéler ?
Admiramini et obstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ?
On n'entend plus le moindre bruit !
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! c'est le temps de vous rendre
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Voœ de cœlis dicens.
DIEU PARLE A NOS PREMIERS PARENTS
"Adam, père du monde, Eve, première femme.
Vous êtes l'épouse et l'époux. J'ai créé votre corps, et j'ai créé votre âme:
Croissez et multipliez- vous.
Votre âme est un esprit fait à ma ressemblance. Pour me voir, m'aimer, me gagner:
De la création vous avez la science:
Vous êtes des rois pour régner.
Sur tous les animaux, les oiseaux, les poissons, Jouissez d'un suprême empire;
De toute herbe qui croît possédez les moissons : Voyez l'univers vous sourire.
(tardez- vous seulement de ce fruit défendu.
Unique épreuve et sacrifice; Fruit du bien et du mal, tout exprès suspendu
Pour les besoins de ma justice.
Adam, pourquoi t'enfuir ?.., Viens, hors de ta retraite:
Viens comparaître devant moi.
Femme volage, et toi, serpent, perfide bête.
Venez ici subir ma loi.
Serpent, je te maudis; tu ramperas sur terre;
Tu seras un objet d'horreur.
Femme, tu gémiras quand tu deviendras mère:
Tu te tordras dans la douleur.
Homme, je te condamne au travail, à la peine.
A la maladie, à la mort : La terre, devant toi, d'épines sera pleine;
La poussière sera' ton sort.
Courage, cependant: dans la suite des âges, Viendra pour vous un Rédempteur :
Heureux les pénitents, humbles d'esprit et sages Qui croiront à ce Dieu Sauveur -!
J'établirai la haine, une haine implacable,
Entre la femme et le démon :
Vous la verrez poser sur la bête exécrable
Son invulnérable talon.
Jusqu'au jour où le Christ en ouvrira Ll* porte, Le Ciel sera fermé pour vous:
Mais vous viendrez alors, en triomphale escorte, Partager la gloire avec nous".
"Caïn, vil meurtrier, qu'as-tu fait de ton frère ?
Voici le cadavre d'Abel î Son sang, encore chaud, s'imbibe dans la terre . . .
Voilà ton acte criminel !
Ce sang crie à mon coeur et demande vengeance
Assassin, tu seras maudit !
N'attends plus sur la terre aucune jouissance.
Aucune richesse, aucun fruit.
Malheureux, détesté, banni de tes semblables.
Tu seras pauvre et vagabond; De ton crime, partout, en traits abominables.
Tu porteras le signe au front.
Si l'on veut te tuer pour abréger ta peine.
J'arrêterai le bras vengeur; Et tant que tu vivras, monstre à la face humaine,
Tu promèneras ton horreur !"
Erudiniini
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers ? . . .
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et obshtpescife
Quelle est cett€ terreur qui s'empare du monde ?. . .
On n'entend plus le moindre bruit . . .
Tout se tait, dans les.cieux, sur la terre et sur Fonde,
Même les clameurs de la nuit.
Incrédules, debout! c'est le temps de vous rendre:
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
DIEU PARLE A NOE
"Noé, je t'aime encore, et j'aime ta famille : Vous. trouvez grâce auprès de moi.
Pendant qu'autour de vous l'iniquité fourmille, Vous avez conservé la foi.
Voici que je regrette, avec honte et colère,
D'avoir -créé l'humanité.
Mais je vais la punir; je vais purger la terre
De sa hideuse impiété.
Bientôt, je vais ouvrir les sources des abîmes
Et les cataractes du ciel :
Tout sera submergé, jusqu'aux plus hautes cîmes,
Dans un déluge universel.
Tu survivras, toi seul, et ta famille pure.
Pour refonder l'humanité. . .
Construisez- vous une arche: en voici la mesure,
La force et la capacité.
A l'oeuvre ! — fallût-iipour faire un t«l navire,
y travailler plus de cent ans, Et reprocher en vain aux peuples en délire
lueurs crimes pendant tout ce temps.
Tu i)rendras avec toi, pour en sauver l'espèce.
Des couples d'animaux divers.
Dès que sonnera l'heure, entrez avec vitesse
Et séparez-vous des pervers !"
"C'en est fait, le déluge a vengé ma justice :
Le genre humain est abattu . . .
Noé, sors de cette arche; offre ton sacrifice :
Je me complais dans ta vertu.
Croissez, multipliez, et remplissez la t«rre;
Fondez un genre humain nouveau; Après un tel exemple à jamais salutaire,
Il me faut un monde plus beau.
Et voici qu'avec vous je veux faire alliance;
J'en fais le serment solennel Comme signe d'amour, de pitié, de clémence,
Je vous donne mon arc-en-ciel.
Je ne détruirai plus l'homme par le déluge. . .
Occupez-donc la terre en. paix :
Je serai comme un Père, et non plus comme un Juge,
Et vous connaîtrez mes bienfaits."
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cett^ grande parole
Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu !... la nature frivole
N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit ...
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde.
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — c'est le temps de vous rendre
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux: Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
DIEU PARLE A ABRAHAM
"Abraham, tu quitteras la maison de ton père.
Et tes parents et ton pays; Et tu demeureras dans la nouvelle terre
Que là-bas je te circonscris.
Regarde au loin; regarde au nord, au sud; regarde
A l'orient, à l'occident :
Terre immense et superbe : ô mon fils, il me tarde
De t'y voir enfin résident.
Je te la donne à toi ; je la donne à ta race, *
Glorieuse postérité :
Tes enfants, par milliers, rempliront cet espace...
Le nombre en est illimité.
On compterait plutôt les grains de la poussière,
Avec les étoiles du ciel:
Voilà la nation dont je te ferai père.
Par un pacte perpétuel.
Ceux qui te béniront seront bénis eux-mêmes
Comme il me plaît de te bénir; Tes ennemis, vaincus, verront leurs anathèmes
Contre leurs têtes revenir.
Et ce ne sera point l'enfant de ta servante
Qui sera ton noble héritier :
Non; je veux que Sarah, ta propre femme, enfante;
Garde-toi de l'humilier.
Ismaël sera grand, je le bénis, je l'aime;
Mais Isaac sera plus grand :
A lui seul ma promesse et mon amour suprême. . .
Tes yeux le verront dans un an.
Vous serez circoncis en signe d'alliance ;
Vous serez mon peuple à jamais.
Qu'Abraham soit ton nom; marchez en ma présence;
Soyez toujours bons et parfaits.
Bientôt, je vais détruire et Sodome et Gomorrhe. .
Villes d'abomination ....
Pourquoi demandes-tu que je suspende encore
Mes traits de malédiction ?
Des justes dans Sodome!... En trouves-tu cinquante?.
Alors, j'accorde le sursis. . .
Je n'en vois pas quarante !... Hélas !^as même trente !.
Pas même vingt ! . . . Pas même dix ! . . .
Maintenant, Abraham, saisis ton fils unique.
En qui repose ton espoir :
J'en veux le sacrifice ; et là, mon doigt t'indique
La montagne où je veux l'avoir.
Mets-le sur le bûcher;. . . frappe-le de ton glaive:
Cett^ obéissance me plaît . . .
Tu vas donc l'immoler de ton bras qui se lève ! . .
Arrête !.. . je suis satisfait..
J'ai voulu seulement te soumettre à l'épreuve,
Faire éclater ta grande foi.
Ton âme est intrépide; et le monde a la preuve
Que tu n'épargnes rien pour moi.
Un jour, ta nation, d'une race étrangère
Subira le joug et les lois. . .
Courage ! . . . Après ces jours de peine passagère,
Vous serez plus forts qu'autrefois.
O père des-croyants ! — la terre toute entière
. En toi, par toi, sera bénie :
De ton coeur de héros que rien ne désespère Sortira l'Auteur de la vie !"
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
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Admiramini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit. . . Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — c'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux: Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
DIEU PARLE A MOÏSE ET LUI FAIT CONNAITRE SA MISSION
'•Moïse, reste-là : cette terre est sacrée ;
Car je suis le Dieu d'Israël:
Enlève ta chaussure : et la face atterrée,
Prête l'oreille à l'Eternel.
De mon peuple j'ai vu la dure servitude;
J'entends tous les jours ses clameurs; Voici que je descends; je viens, d'une main rude,
L'arracher à ses oppresseurs.
Il me faut un prophète, un chef pour le conduire Sous d'autres cieux, bien loin d'ici. . .
Au pays d'Abraham tu devras l'introduire : C'est toi le chef que j'ai choisi.
Tu lui montreras donc cette terre promise
Où coule le lait et le miel; Et tu le sauveras, de peur qu'il n'agonise
Dans cet esclavage cruel.
J'ordonne que ton frère Aaron t'accompagne.
Ainsi que toi l'homme de Dieu; Vous marcherez trois jours, jusque sur la montagne
Vous sacrifierez en ce lieu.
Je suis celui qui suis: voilà ce qu'il faut dire
A tout le peuple de ma part.
Allez, parlez, criez . . . C'est- moi qui vous inspire :
Que mon nom soit votre étendard !
Tu demandes un signe : eh ! bien jette par terre
Cette verge que tient ta main :
Tu vois, c'est un reptile. . . Attrappe la vipère,
Et la voilà verge soudain !
\'n autre signe: mets ta main sur ta jpoitrine.
Et la lèpre Tenvahira : Cache-la de nouveau: par ma vertu divine.
La lèpre aussitôt s'en ira.
Un autre signe encor: puise de l'eau du fleuve :
Tu la vois se changer en sang :
Que le peuple, effrayé par cette horrible épreuve,
Reconnaisse le Tout-Puissant î
Du tyran Phajaon l'âme est opiniâtre,
Le coeur est dur comme un rocher :
Avec grande puissance il faudra le combattre, Pour qu'il ^■euille vous relâcher.
Il se rendra pourtant; — car sans merci ni trèvé,
Ma vengeance le poursuivra ; Je frapperai si fort, de mon bras, de mon glaive.
Qu'à la fin il s'humiliera.
Puis, vous emprunterez de l'Egj'^pte insolente
Tout son or et tout son argent :
Ces biens, je vous les donne: et la race opulente
Sera comme un peuple indigent.
Tu te plains de ta langue !... Eh ! l'auteur de la bouche, De tout verbe, n'est-ce pas moi ?
Ta langue est éloquente : elle émeut, elle touche ; Car mon Esprit parle avec toi !
Et maintenant, debout, courage et confiance.!
Marche avec ton frère Aaron.
Car l'heure sonne au Ciel pour votre délivrance . . .
Allez vers le roi Praraon."
XYI
Ei^udimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole
Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu!... la nature frivole
N'est plus rien avec ses concerts !
Admirajnini et ohniiipescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde t . . .
On n'entend plus le moindre bruit . . . Tout se tait, dans les cieux. sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — c'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Yo-e de cœlis dicens.
DIEU PARLE A MOÏSE ET LUI FAIT DELIVRER LE PEUPLE HEBREU
"Pharaon me résiste ! — Etends donc ta baguette :
Les eaux se changeront en sang:
Et dans ce sang tout meurt ; et la foule inquiète
Brûle de soif en gémissant.
Pharaon me t-ésiste ! — Or, voici les grenouilles
Couvrant, souillant tout le pays:
Des marais, des bas-fonds, ces hideuses dépouilles
Sont partout, jusque sur les lits !
Pharaon me résiste ! — Eh ! bien frappe la terre
Du pied.... Sitôt par millions, Par nuages épais, naîtront de la poussière
D'insupportables moucherons !
Pharaon me résiste ! — Appelle ici les mouches Qui dardent, qui piquent au vif:
Elles s'acharneront, dévorantes, farouches. Produisant un mal excessif !
Pharaon me résiste ! — Aveuglement funeste !
Je frapperai toujours plus fort :
Dans toute son horreur voici venir la peste.
L'air est plein de germes de mort !
Pharaon me résiste ! — A quoi faut-il descendre ?..
Les ulcères feront-ils mieux ?
Sur l'homme et l'animal répands donc de la cendre
Les couvrant d'ulcères affreux !
Pharaon me résiste ! — Invoque le tonnerre,
La tempête et le feu du ciel:
D'une énorme grosseur, la grêle meurtrière
Fait un ravage universel !
Pharaon me résiste ! — Accourez, sauterelles.
Eclipsez l'astre radieux ; Consiunez, dévorez, jusqu'aux moindres parcelles.
Ces champs qui me sont odieux !
Pharaon me résiste ! — Amenons les ténèbres Qui dureront pendant trois jours :
Xos ennemis, perdus dans ces ombres funèbres, Voudront-ils encore être sourds ?
Pharaon me résiste ! — O démence suprême !
Quand donc en verrai-je le bout ?
Pour écraser enfin cette malice extrême.
Je vais frapper mon plus grand coup !
Le premier né du roi, celui de la servante,
Celui de tous les animaux, Seront frappés de mort . . . L'horreur et l'épouvante
Hurleront devant de t^ls maux !
Israël sera sauf; — ^flans toutes ces souffrances.
J'épargnerai jusqu'à vos chiens ; Xe craignez pas pour vous; mes dernières vengeances"
Sont pour les seuls Egyptiens !
Je leur ferai pousser une clameur si forte
Que nul n'a jamais entendu, Et n'entendra jamais un cri de cette sorte.
Au sein d'aucun monde éperdu !
Pharaon vous criera de partir au i^lus vite, Avec vos biens et vos troupeaux :
"Nous mourons, dira-t-il, notre terre est maudite : Voici le fléau des fléaux !"
Comptez les jours du mois qui commence l'année : Comptez jusqu'à quatorze jours...
Alors, tenez-vous prêts. . . Au soir de la journée. Je vous sauverai pour toujours !
Chacim dans sa maison, chacun pour sa famille, Je veux qu'on immole un agneau;
Qu'il ne soit que d'un an, que de blancheur il brille . . . Immolez de même un chevreau.
Or. vous prendrez leur sang pour en marquer vos por- Je passerai pendant la nuit; [tes...
Les anges de la mort, en funèbres cohortes. Passeront eux-mêmes sans bruit.
Leur glaive touchera les maisons non marquées, Et toits les premiers nés mourront ! . . .
Mais vos maisons, à vous, par le sang indiquées Les anges les respecteront.
A l'entour de vos reins ayez votre ceinture.
Car le départ presse beaucoup :
Dans vos mains un bâton, aux pieds votre cliaussure;
Mangez l'agneau pascal debout.
Voici l'heure ! . . . Partez ! . . . A travers la mer Rouge;
Ne craignez rien, vous passerez. . .
Un canal est ouvert . . . Aux côtés rien ne bouge . . .
L'autre bord vous appelle. . . Entrez !. . .
Pharaon viendra-t-il arrêter votre fuite ?
Ah! c'est ici que je l'attends; Ici je vais moi-même arrêter la poursuite
De ses orgueilleux combattants.
Il vient plein de fureur . . . Après vous il s'engage,
Défiant les flots suspendus . . .
La mer, en bouillonnant referme le passage . . .
Les ennemis n'existent plus !
Et maintenant, marchez vers la terre promise:
Peuple, ton exil est fini !
Ne t'ai-je pas enfin délivré par Moïse ?. . .
N'es-tu pas mon peuple béni
Ce jour oii j'ai brisé vos chaînes d'esclavage. Qu'il vous soit comme un monument :
Célébrez, transmettez la Pâque d'âge en âge. Qu'elle dure éternellement !
Comnie un gage d'amour et de reconnaissance.
Consaci'ez-moi vos prejniers-nés :
Voilà votre tribut... Voilà ma récompense..
Qu'ils me soient librement donnés !"
* Erudimini. '
Qui n'a pas entendu cette grande parole
Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu !. . . la nature frivole
N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et obstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit ...
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
DIEU PARLE A MOÏSE ET AU PEUPLE ET DONNE SA LOI SUR LE MONT SINAI
"De tous les biens, pour vous, c'est moi qui suis la
Oubliez l'antique séjour... [source:
Un feu, pendant la nuit, guidera votre course; Un nuage pendant le jour.
L'eau fait-elle défaut ''( — Moïse étends ta verge:
Frappe ces rocs désespérants :
Dans le sol, vers ce point, voici Feau qui converge
Et coule en limpides torrents.
Etes-vous anxieux pour votre nourriture ?
J'enrichirai ces régions :
Manne, tombe de l'air, fortifiante et pure :
Cailles, venez par légions.
Au pied du Sinai, tressaille, foule ingrate :
Voici le moment solennel !
Que la trompette sonne et le tonnerre éclate !
Que les éclairs fendent le ciel !
Moïse, impose au peuple une ligne impassable :
Je ne veux qu'Aaron et toi . . .
Du sein de la fumée, épaisse, impénétrable.
Je vais vous révéler ma Loi î
Je suis le Créateur et le Souverain Maître : Vous m'adorerez seul et de coeur et d'esprit : Gardez-vous des faux dieux que les payens font naître Que tout démon vous soit odieux et proscrit !
Mon nom, dans l'univers, est grand et vénérable : Ne le prononcez pas en vils profanateurs : Par moi ne jurez pas; c'est un vice exécrable : Je maudis le blasphème et les blasphémateurs.
Consacrez au travail six jours de la semaine; Mais le septième jour" vous le sanctifierez : Car ce jour est à moi : libres de toute peine. Vous le ferez servir à des actes sacrés !
Enfants, honorez bien vos pères et vos mères Ils occupent toujours ma place auprès de vous Observez leurs conseils; soulagez leurs misères Et vos jours seront longs sous un joug aussi doux !
Hommes, je vous défends de tuer vos semblables : A moi seul appartient et la vie et la mort : L'un pour l'autre soyez des amis véritables, Et ne brisez jamais ce fraternel accord !
Au sein de la famille évitez l'adultère : Ne vous dégradez point par l'impudicité : Vos âmes sont vraiment des esprits sur la terre. Et le corps, pour l'esprit, doit être respecté !
Vous avez devant vous les richesses du monde; Mais le bien de chaque homme est son bien pereonnel : Ne le ravissez point ; car ma colère gronde Lorsque l'homme devient voleur et criminel.
Etes-vous obligés de rendre témoignage ? Faites connaître, alors, l'exacte vérité : Ne vous parjurez point : un immense dommage, Pourrait être le fruit de votre fausseté.
Je défends le désir, et même la pensée, De tout vice charnel aux fantômes impurs; De nul trait venimeux n'ayez l'âme blessée : 'Car pour toute impudeur, bientôt vous seriez mûrs !
Je défends le désir, et même la pensée, •
De la noire injustice aux instincts menaçants :
De nul trait envieux n'ayez l'âme blessée :
Car bientôt vous seriez de vrais loups ravissants !"
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit eucor l'univers ?
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admirainini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur {\\\\ s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit. ..
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout î — c'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux: Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dieens.
(DIEU PARLE A SON PEUPLE ET A MOÏSE ET CHATIE LES ^ ADORATEURS DU VEAU D'OR.)
"Vous tous, fils d'Israël, vous avez vu vous-mêmes
Que le Seigneur vous t parlé :
A moi donc votre amour, vos hommages suprêmes
Devant moi la terre a tremblé !
Car je suis un Dieu fort, d'une force infinie;
Je suis de plus un Dieu jaloux !
N'introduisez jamais, par votre félonie.
Des dieux faux au milieu de vous :
Des dieux choisis parmi les êtres de la terre.
Du ciel ou de l'air ou de l'eau:
Des dieux d'or ou d'argent ou de bronze ou de pierre,
Faits par le moule ou le ciseau.
Au sein des nations que vous allez connaître, Vous rencontrerez ces faux dieux:
Brisez-les sans merci; faites-les disparaître; Ne forniquez pas avec eux.
Vous ferez mes autels sans apprêts, sans richesse,
De simple terre et de gazon :
Vous y sacrifierez avec plus de sagesse,
Avec moins de tentation.
Gardez bien mon Sabbat, jour saint par excellence,
Jour de repos universel; J'en fais au monde entier la suprême ordonnance
Que le Sabbat soit éternel !
Moi-même, Créateur, j'en ai donné l'exemple;
J'ai travaillé pendant six jours:
Et le septième, en paix, j'admire et je contemple
Mes oeuvres qui suivent leurs cours.
Je frapperai de mort le rebelle et l'impie
Qui profaneront ce saint jour:
Pour retremper vos corps et votre âme assoupie,
Le repos doit prendre son tour.
Ecoutez-moi ! . . • Sinon, redoutez ma vengeance
Et craignez ma sévérité :
Des pères dans leurs fils et dans leur descendance
Je poursuivrai l'iniquité.
Avec les vrais enfants qui gardent ma parole
Et qui s'humilient à ma voix.
Je pardonne sans fin, je bénis, je console - Des mille et des milliers de fois î
Si vous m'obéissez, je" vous envoie un ange Pour vous guider dans le chemin,
Pour marcher devant vous dans ce désert étrange, Et vous conduire par la main.
Je serai l'ennemi de tout peuple contraire
Qui se dressera devant vous :
Ces peuples s'enfuiront; vous pourrez les défaire;
Leur empire sera dissous.
Avec les nations qui servent -les idoles
Ne vous liez point d'amitié, N'ayez aucun commerce; à leurs culte frivoles
Jurez toujours inimitié.
Ici sur la montagne, au milieu du nuage,
Toi, Moïse, monte vers moi; Et je te donnerai mon divin témoignage
Avec les Tables de la Loi.
O Moïse, que vois-je ? . . . Hâte-toi de descendre :
Le peuple a déjà succombé !. . .
Un veau d'or sur l'autel !... et sans vouloir t'attendre,
Devant l'idole on est tombé !
O peuple ingrat ! . . . O peuple insoumis et fragile ! . . .
O peuple fou de vanité ! . . .
Quel bien te peut donc faire un dieu d'or ou d'argile?...
O démence ! . . . O stupidité ! . . .
Moïse, laisse-moi, ma colère est trop forte ! . . .
Je veux sévir; je veux frapper !. . . Sur ma clémence enfin la vengeance l'emporte. . .
N'essayez pas de m'échapper.
Tu m'invoques toujours !... Eh ! bien soit ! je pardonne :
Le peuple entier ne mourra pas; Et je veux qu'à jamais l'humanité s'étonne
De ma bonté pour ces ingrats.
Je n'aurai pas en vain sauvé de l'esclavage
Un peuple que j'ai tant aimé !
L'Egypte rirait trop d'un aussi grand carnage :
De tout Israël supprimé !
Abraham, Isaac, vos os dans la poussière Peuvent tressaillir aujourd'hui;
Car si j'exauce enfin Moïse et sa prière, C'est à cause de votre appui.
Oui, ^'e veux envers vous accomplir mes promesses
Oui, comme les astres du ciel Vos fils seront nombreux ; oui, pleine de. richesses
Sera la terre d'Israël !
Moïse, ne crains rien; ne crains pas que j'efface Tout nom du livre des vivants . . .
Pourtant je ne veux pas que s'étende ma grâce Jusqu'au dernier des mécréants !
Tu vas exterminer vingt-trois mille victimes :
Il faut un exemple éclatant !
Il faut mettre en horreur les dieux illégitimes
Au sein de ce peuple inconstant !
C'est fait ! Eh ! bien, partez ! . . Mais avec les coupables
Penses-tu que je vais marcher ?
Car s'ils tombent encore en des fautes semblables,
Je voudrai tous les égorger !
Moïse, que veux-tu ? . . . Ta prière et tes larmes Sont plus fortes que mon courroux:
De tout ressentiment, enfin, tu me désarmes. . . Je marcherai donc avec vous !
Mais comment retenir un peuple si rebelle ? . . .
Je le comblerai de bienfaits, I
De prodiges si grands, que son coeur infidèle . j|
En sera touché pour jamais î
Que veux-tu donc encore ? . . . Espères-tu la grâce
De voir .mon visage éclatant ?
Impossible ici-bas . . . nul ne peut voir ma face
Et ne pas mourir à l'instant !
Je ne te montrerai qu'un rayon de ma gloire ...
Je comble de biens qui je veux; J'accorde les trésors, la grandeur, la victoire . . .
Mais nul ne me voit de ses yeux !
Je vais passer: tiens-toi, debout, sur cett« pierre;
Ma main droite te couvrira . . . , Quand j'ôterai ma main, aussitôt ma lumière
Comme un soleil resplendira !
Elle rejaillira sur ta face elle-même
Comme une auréole de feu :
Le peuple s'écriera, voyant ce diadème :
"O gloire ineffable de Dieu !"
Emidimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu !. . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? ... * On n'entend plus le moindre bruit ! . . .
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde. Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! . . . C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
l'^ox de ccelis dicens.
(DIEU PARLE EN MAITRE TERRIBLE POUR PUNIR TOUS CEUX OUI L'ONT OFFENSE.)
**Aaron et Marie, écoutez mes paroles. . .
Pourquoi m'avez-vous offensé \ Vous, mes prophètes { . . . Xon ! . . . Vos prétentions fol-
Et vos murmures m'ont blessé ! [les
Est-ce que je vous parle à vous, comme à Moïse.
Mon noble et chéri serviteur \ . . .
Bouche à bouche avec lui, clairement, sans méprise,
Je converse dans ma splendeur !
Méchante soeur, deviens blanche comme la neige !
Que la lèpre ronge ton corps î Qu'on te chasse du camp î . . . Et pour ton sacrilège.
Honte à toi. chaarrins et remords !
Coré !... Datan !... Biron !... Quelle est cette assemblée?.
Encore des séditieux ? . . .
Ils vont périr ! . . . Je vais les abattre d'emblée ! . .
Faites le désert autour d'eux.
Ils croient, dans leur orgueil, que je les favorise ! . .
Qu'ils prennent donc leurs encensoirs, Eux d'un côté; de l'autre, Aaron et Moïse. . .
On verra quels sont leurs pouvoirs !
Par ma main foudroyante, au fond de ses abîmes,
Le sol béant les engloutit !
Voilà, dans les enfers, la solde de leurs crimes !
Que le monde en reste interdit !
Et toi, peuple méchant, tu murmures toi-même, Après ce que j'ai fait pour toi !
Jusques à quand, ingrats, l'injure et le blasphème S'élèveront-ils contre moi ?
Voulez-vous par vos cris lasser ma patience ? . . .
Faudra-t-il vous exterminer ? . . .
Si je vous laisse vivre, à quelle pénitence
Pourrai-je donc vous condamner ?
Ici, dans ce désert, pendant quarante années,
Vous devrez errer et pleurer !
Vous chercherez en vain les terres fortunées ...
Vous ne pourrez y pénétrer !
Vos os, murmurateurs, blanchiront dans la plaine, Avec les os de vos enfants î . . .
Caleb et Josué, seuls, exempts de la peine. Parmi les hommes de vingt ans !
Car j'aime leur esprit, leur humble confiance :
Ils sont dociles à ma voix.
Mais malheur aux ingrats, remplis de méfiance,
Qui m'ont tenté plusMe dix fois !
Ai-je besoin de vous et d'une immense armée Pour vous rendre victorieux ?...
Aveugle nation, tu seras décimée ...
Il faut que je t'ouvre les yeux !
Vers le serpent d'airain, pour guérir vos blessures, Tournez vos regards suppliants :
Car vous allez mourir des horribles morsures Faites par les serpents brûlants î
Voilà que je vous vois avec les Moabites,
Avec leurs femmes et leurs dieux ! . . .
Oh ! vous regretterez ces liaisons maudites Et ces commerces monstrueux.
Que les princes du peuple à d'ignobles i^otences,
En pleine lumière du ciel.
Meurent donc suspendus ! . . Que des clameurs intenses
Retentissent dans Israël !
Que chacun, sans pitié, dans sa propre famille,
Egorge les fornicateurs ! . . .
Vingt-quatre mille à mort !... frère, soeur, fils ou fille !...
A mort les prévaricateurs !
() fils d'Eléazar, ton courage et ton zèle
Ont écrasé Tiniquité :
A toi mon sacerdoce, — alliance éternelle, —
Honneur à ta postérité !
lOtt
Balaam. où vas-tu { . . . Garde-toi de maudire
Ce peuple, — car il est béni ! . . .
Ecoute; apprends de moi ce qu'il faut faire et dire,
Et ne crains pas d'être j)imi.
Tu diras à Balac : "Ce peuple est invincible :
. Le Seigneur combat avec lui !
Au milieu de ce peuple, avec gloire indicible, L^Etoile'de Jacob a lui î
Voyez- vous se lever le conquérant du monde
A qui tout peuple obéira ?
Sa grâce nous ravit ... Sa clarté nous inonde ! . . .
C'est d'Israël qu'il sortira !
O grande nation, que ses tentes sont belles !
Que ses tabernacles sont beaux !
Elle dévorera les nations rebelles,
Comme un lion fait des troupeaux !"
Aaron et Moïse, il faut que je punisse.
Enfin, votre incrédulité :
Quand j'ai dit: "Que du roc une eau vive jaillisse,"
Pourquoi donc avez-vous douté ?
La pierre est sous ma main, aussi tendre, aussi molle.
Que le plus docile élément :
Que n'avez-vous alors, honoré ma parole
En frappant intrépidement ?
Chefs du peuple, c'était à vous de l'introduire;
Mais un autre l'introduira !
Heureux l'humble croyant que la foi seule inspire ! . . .
Celui qui doute en souffrira !
Vous mourrez donc tous deux sans que vos pieds ne
La terre de promission ! [foulent
Contemplez-la de loin: mais qu'aussitôt s'écroulent Vos voeux et votre mission !
Moïse, il est donc temps que tu cèdes ta place
A Josué ton successeur.
Impose-lui les mains: ta prière et ma grâce
Lui donneront force et <louceur.
Monte ici... Vois là-bas, au-delà des montagnes,
Vois la t€rre de Chanaan:
Vois ces riches cours d'eau, ces fertiles campagnes;
Vois l'excellence de mon plan !
Vers ce ciel embaimié, vers cette heureuse terre.
Ton coeur s'élance; mais en vain; C'est ici que tu dois terminer ta carrière,
Les yeux tournés vers le Jourdain !"'
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Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit ! . . . Tout se tait, dans les cieux. sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — C'est le temps de vous rendre
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis die en s.
(DIEU PARLE A JOSUE ET LUI FAIT INTRODUIRE LE PEUPLE DANS LA TERRE PROMISE.)
"Josué, te voici le conducteur suprême ;
Sois fort, vaillant et courageux:
Prends Abraham. Jacob et Moïse lui-même
Pour exemples devant tes yeux.
Tu devras avec soin opérer le partage
De la terre entre les tribus :
Donne, suivant le nombre, un exact héritage : •
Aux unes moins, aux autres plus.
La tribu de Lévi, sujette à mon service,
Mérite un spécial égard :
Que les droits de la dîme et ceux du sacrifice
Lui soient donc échus pour sa part.
En avant, Josué !... Voici (|ue je commence
A glorifier Israël :
De passer le Jourdain, donne avec assurance
Au peuple entier l'ordre formel.
Le temps est arrivé de posséder la terre Objet des voeux de quarante ans !
L'on verra de nouveau ce merveilleux mystère Des flots coupés et remontants !
Peuple, à deux mille pas de l'Arche d'Alliance,
Avance en ordre solennel !
Le fleuve, d'un -côté, se retire en silence :
De l'autre il monte vers le ciel !
Tra\ersez à pieds secs; et sur l'autre rivage,
Tombez à genoux devant moi !
Là se termine enfin votre pèlerinage,
Redoublez d'amour et de foi !
Car je suis avec vous; et mon bras va détruire
L'Ethéen, le Chananéen,. . .
Tout peuple qui prétend opposer votre empire. . .
Le Gerséen, l'Aniorrhéen . . .
Attaquez Jéricho: je vous donne la ville
Avec ses soldats et son roi :
Ne livrez pas d'assaut; un siège est inutile;
Car ils succomberont d'effroi !
Faites le tour des murs pendant six jours de suite,
Pour effrayer les habitants :
Les prêtres les premiers, portant l'Arche bénite.
Précéderont les combattants. .
Mais le septième jour, les clairons, les trompettes,
Avec vos cris retentiront :_ 8e brisant aussitôt comme des aiguillettes.
Les murailles s'écrouleront !
Josué, tu gémis, le front dans la poussière, Voyant tes projets confondus :
Tn crime, parmi vous, excite ma colère : C'est pourquoi vous êtes vaincus !
Fallait-il convoiter un butin d'anathème i
Fallait-il voler et mentir ?
C'est pour ce péché là, d'une injustice extrême."
Que vous devez vous repentir.
Deux cents sicles d'argent, un manteau d'écarlate,
Une règle d'or . . . sont cachés !
Peuple, qu'on tire au sort !... Que le scandale éclate !...
Que les criminels soient cherchés !
Achan, fils de Zaré, voilà le vrai coupable.
Sa maison coupable avec lui :
Lapidez et brûlez tout ce monde exécrable.
Pour vous racheter aujourd'hui !
Maintenant, Josué, va cueillir la victoire
Contre les rois Amorrhéens :
Ils viennent cinq, ligués; mais ce sera ta gloire
De les saisir, eux et leurs biens.
Monte pendant la nuit : attaque à l'improviste :
Egorge-les à leur réveil !
Ils sont épouvantés. . . Aucun d'eux ne résiste. . .
Avec toi combat le soleil !
Je prolonge le jour. . . pour qu'ils soient mis en pièces,
Exterminés jusqu'au dernier !...
Peuple, tout reste à toi : terres, villes, richesses . . .
A toi le pays tout entier !
Xe craignez point : marchez de conquête en conquête !
Prenez Lachis; j^renez Hébron, Béthel, Jérusalem... Que rien ne vous arrête
De Galgala jusqu'à Sidon !
Vous voyez maintenant les nations soumises;
J'ai mis le comble à mes bienfaits:
Il ne manque plus rien de mes grâces promises :
Goûtez le repos et la paix î
Israël, ô mon peuple ! . . . Il en sera toujours de même Si tu n'as d'autres dieux que moi,
Si ton coeur m'appartient, s'il m'adore et s'il m'aime, Si tu marches selon ma Loi !
Mais je m€ vengerai contre les infidèles Par les fléaux les plus affreux,
Aussi durs et cuisants que des verges cruelles Ou des épines dans les yeux !"
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et obstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit ! . . . Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde.
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
(DIEU PARLE A JUDA, A GEDEON ET A SON PEUPLE; ENCOURAGEMENTS ET REPRIMANDES.)
"Josué n'est donc plus !. . . A sa place je nomme
Juda, frère de Siméon. . .
Juda, sois intrépide; avance comme un homme
Contre Gaza, contre Ascalon.
Peuple, je Aois sitôt revenir la tempête !
Sitôt vous m'avez outragé !
Eh ! bien, à vous punir ma colère s'apprête :
Israël, sois donc affligé î
Te voilà dans la honte et dans la servitude.
Et je me moque de tes cris !
N'as-tu pas des faux dieux en grande multitude ?
Ton sort les a-t-il attendris ?
Si tu reviens à moi, détruisant tes idoles,
Je puis encor te délivrer. . .
Gédéon, lève-toi. — Te faut-il des symboles ?
Ils vont aussitôt s'opérer.
Vois donc ce feu du ciel qu'aucune main n'allume
Il éclata et brille soudain ; Sur ton offrande il tombe ; il dévore, il consume
A l'instant la chair et le pain !
Etends, pendant la nuit, une toison dans l'aire ;
A l'aurore visite-la :
N'est-elle pas humide? Et pourtant, chose claire.
Sec est tout ce que tu vois là !
Laisse-la, sur le sol, derechef exposée :
Vois demain le revirement :
Autour d'elle, partout, tu peux voir la rosée ;
Seule, elle est sèche entièrement !
Va donc livrer bataille au roi Madianite
Qui retient mon peuple captif.
Mais ne prends avec toi que des guerriers d'élite ;
Eloigne tout homme craintif.
Dix mille hommes ! . , . C'est trop ! En passant près Regarde boire tes soldats : [du fleuve,
Le brave, de sa main, tout en courant, s'abreuve ; Ce que les lâches ne font pas !
Le triage accompli, quelle noble phafange Oii l'on compte à peine trois cents !
Mais mon bras avec vous, et le bras de mon ange, Ne seront-ils pas tout puissants ?
Divise tes héros; fais-en trois corps d'armée;
Mets des trompettes dans leurs mains, Et des cruches de terre avec lampe allumée ...
Du triomphe soyez certains.
Qui pourra résister à ces armes nouvelles ? . . .
Préparez l'attaque de nuit; Jusqu'au milieu du camp, sans peur des sentinelles,
Avancez, glissez-vous sans bruit.
Surgissez tout-à-coup; sonnez de la trompette :
Hurlez, criez, vociférez...
De vos vases rompus que la lumière prête
Aveugle leurs yeux effarés !
Voyez, dans tout le camp, l'horreur et l'épouvante, Les soldats fuyants et troublés...
Où fuir ? ... De toutes parts le glaive se présente Et les frappe à coups redoublés.
Ils s'égorgent entre eux; effroyable carnage;
L'oppresseur est exterminé !
Quel butin glorieux ! . . . Quel immense pillage !
Le camp vous est abandonné !
Mais ®n ne dira pas qu'Israël par lui-même
A rompu sa captivité : C'est moi qui suis toujours, dans ma force suprême^
L'auteur de votre liberté.
Peuple, je garde là, tout prêts pour mon service,
Des ennemis autour de toi; Et tu seras vaincu dans tes jours d'injustice,
Vainqueur dans les jours de ta foi !
Contre les Philistins invoquez- vous mon aide ?
Mettez votre espoir en Samson :
Mon esprit est sur lui; dans son corps il possède
Une force à vaincre un lion !
Par des flambeaux fixés à des bêtes malignes, Pour promener flamme et terreur,
Il consume leurs champs, leurs moissons et leurs vignes Et les frappe ainsi de stupeur !
D'une mâchoire d'âne il en massac.re un mille;
Et, sortant la nuit, de Gaza, Il enlève poteaux et portes de la ville, - Malgré les gardes qui sont là !
Vainement on l'attache : il rompt, d'un coup, ses chaînes
Comme fils d'étoupe ou de lin; Puis il triomphe encore, en terminant ses peines.
En écrasant le Philistin !
Benjamin a péché î... Vous tous, Israélites,
Punissez l'infâme tribu : Qu'elle soit massacrée, et ses villes détruites !
Coupez ce membre corrompu !
A (|uoi vous serviront ces leçons meurtrières ? . .
A marcher dans le droit chemin !
Donnez aux survivants . des femmes étrangères.
Pour ressusciter Benjamin.
Israël, puisses-tu, fidèle à mes doctrines, Etre un peuple selon mon coeur;
Et reconnaître tant de merveilles divines Que j'opère pour ton bonheur !"
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* ' Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Pont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admîramini et ohstupescite.
Quelle ast cette terreur qui s'empare du monde ?.. - On n'entend plus le moindre bruit ! . . .
Tout se tait dans les cieux, sur la terre et sur l'onde, Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir ! '
Vox de cœlis dicens.
(DIEU PARLE A SAMUEL; PUNITION d'HELI, SACRE ET REJET DE SAUL; SACRE DE DAVID.-)
"Samuel, Samuel, c'est ma voix qui te crie, La voix de ton Seigneur et Dieu !
Il est une famille, une race flétrie,
Que je veux chasser du Saint-Lieu !
Héli n*a-t-il pas su que, dans le sanctuaire.
Ses fils sont pleins d'iniquité ?
Que ne s'est-il montré plus ferme et plus sévère
Contre tant de malignité ?
Je ne serai fléchi ni par les sacrifices.
Xi par les pleurs, ni par les voeux !
On a, plus de cent fois dérobé mes pémices ! . . . Le grand-prêtre fermait les j^eux !
Un terme à tout cela ! . . . Je vafs punir le père
En faisant mourir ses deux fils; Je vais même frapper la maison tout entière
Qui s'éteindra dans le pays !
A d'autres mon éphod, mes autels et mon temple;
A d'autres la place d'Héli !
Je veux épouvanter, par ce terrible exemple.
Toute la tribu de Lévi !
Révèle donc enfin mon décret de vengeance
Au trop débonnaire vieillard:
Apprends-lui son malheur, sa triste déchéance,
Dis-lui que tu viens de ma part.
Car je glorifierai ceux qui me rendront gloire, Et je les comblerai d'honneurs;
Mais ceux de qui je n'ai qu'un hommage illusoire, N'auront de moi que des rigueurs !
Samuel, Samuel, faudra-t-il donc se rendre Aux voeux de ce peuple insensé ?
Il me demande un roi ! . . Fais lui donc bien compren- Les maux dont il est menacé. [dre.
Un roi prendra leurs fils, leurs filles, leurs servantes, Et leurs moissons ef leurs troupeaux !
Un roi fera ployer leurs épaules tremblantes Sous les plus énormes fardeaux !
Un roi!... crient-ils toujours. Cette clameur t'afflige...
Oh ! Samuel, console-toi :
C'est moi seul qu'un tel cri repousse et désoblige :
Ne suis-je pas leur Divin Roi ?
Il faudra donc enfin que leur voeu s'accomplisse . . .
Assez de supplications !
Un roi pour les combats, un roi pour la justice,
A l'exemple des nations !
Eh ! bien, sans plus tarder, voilà que je t'envoie
L'homme que je leur ai choisi :
Il est fort, il est brave; et le peuple, avec joie.
Mettra sa confiance en lui.
Il cherche, en ce moment, les troupeaux de son père;
Il vient; il s'avance vers toi :
Prends ton huile sacrée imprimant caractère :
Oins-le pour qu'il devienne roi.
— IIG —
Convoque maintenant le peuple en assemblée
A Maspha, puis à Galgala :
Proclame Saûl roi: la chose révélée,
Aussitôt le peuple criera :
"Vive le roi Saiil !... Qu'il règne et qu'il* commande !.
Qu'il s'avance en triomphateur ! . . .
Il est grand !... Comme lui notre espérance est grande.
Voilà notre libérateur !
Samuel! Samuel !... J'ai ressenti l'outrage
Du monarque profanateur :
Lui!... m'offrir l'holocauste !.., Est-ce là son ouvrage?...
Pourquoi s'est-il fait imposteur ?
Et n'a-t-il pas commis une autre faute encore
En épargnant mes ennemis ?
Le sujDrême devoir de celui qui m'honore
N'est-il pas de m'être soumis ?
Il fallait négliger les troupeaux, les victimes
Que je ne lui demandais pas. . .
Trahir pays et Dieu, voilà de tous les crimes
Le plus détestable ici-bas !
Ce foi, ce premier roi que j'ai créé moi-même,
Je me répens de l'avoir oint !
Mes grands projets sur lui, sans égard pour mon chrê-
Je ne les accomplirai point ! [me.
Je n'affermirai point les bases de son trône.
Pour qu'il règne sur Israël :
Qu'il soit donc rejeté !... Ma grâce l'abandonne :
Il n'est plus qu'un simple mortel.
Voilà que dans sa main ton manteau se déchire
Ainsi je le déchirerai Un autre roi. plus digne, obtiendra son empire:
Et comme j'ai dit. je ferai î
Samuel ! Samuel ! . . . Xe verse plus de larmes
Sur ce roi pervers et déchu ; Xe livre plus ton âme à de vaines alarmes :
Car je t'annonce un autre élu.
Remplis ta corne d'huile, et va, sans nulle crainte,
A Bethléem, vers Isaï :
Et tu consacreras, dans cette maison sainte.
Le nouveau roi que j'ai choisi.
Tu diras que tu viens, messager pacifique,
Prier, immoler en ce lieu :
Puis tu discerneras, de ton oeil prophétique,
Entre les fils l'élu de Dieu.
Tu ne dois estimer ni la taille, ni l'âge.
Xi Fétat. ni l'habillement :
Si l'homme juge ainsi, toi, prophète, plus sage.
Tu dois en juger autrement.
Qu'aucune illusion ne trouble donc ta vue :
Rejette les sept premiers fils :
Demande le plus jeune, à simple tenue.
Et gardant aux champs les brebis.
David, voilà le mien, l'enfant que je préfère : Le plus grand est le plus petit î
Il sera glorieux dans la paix et la guerre : En lui repose mon esprit !"
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande parole Dont frémit encor l'univers (
O langage de Dieu ! . . . la nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et ohstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ? . . .
On n'entend plus le moindre bruit ! . . . Tout se tait dans les cieux, sur la terre et sur l'onde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! — C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens. ' (DIEU PARLE A DAVID; IL L'EXALTE ET L'HUMILIE.)
David, tu dois d'abord t'illustrer par la guerre,
En combattant les Philistins; Ceïla tu devras secourir la première :
Pauvre ville aux tristes destins.
Tu verras Siceleg où les Amalécites
Ont tout pillé, tout ravagé :
Tu les ravageras eux-mêmes sans limites.
Afin qu'Israël soit vengé.
Voilà Saûl qui vient, plein de haine et de rage;
Or, quelqu'un pourrait te trahir :
Entre donc dans le bois; cache toi sous l'ombrage;
Nul ne pourra t'y découvrir.
Il est temps aujourd'hui que ton règne commence ;
Rends-toi dans la ville d'Hébron, Où je t'ai préparé le trône et la puissance
Et l'amour de la nation.
Je t'estime seml)lable à l'éclat de l'aurore
Dans un beau ciel pur et serein; A l'herbe qui fleurit, se parfume et se dore
Aux feux de Tastre souverain.
Un jour, issu de toi, de ta race féconde,
Et brûlant de zèle pour Dieu, Apparaîtra le vrai Libérateur du monde.
Le vrai Sauveur du peuple hébreu !
Il sera proclamé, dans l'honneur et la gloire,
Le Roi de la terre et du Ciel ; Il aura pour tribut de suprême victoire,
L^n sceptre, un royaume éternel !
De ta maison ma face et ma miséricorde
Xe se détourneront jamais :
Ton règne est assuré : voilà que je t'accorde
Ma complaisance avec ma paix.
Que si vous commettez le mal' en ma présence, — Toi-même ou les tiens après toi, —
Vous trouverez toujours, en faisant pénitence. Indulgence et grâce avec moi.
O David !. . . qu'as-tii fait de la iemme d"Urie ?. . .
Qiras-tu fait de ce général ? . . .
Adultère ! . . . Assassin ! . . . Voilà donc la furie
Dont tu t'enivres dans le mal î
"Sur toi, pour te châtier, je verrai que le glaive Frappe ses coups les plus cruels :
Tu n'auras plus de paix, tu n'auras plus de trêve, Dans tes malheurs perpétuels !
Inutiles chagrins ! . . . L'enfant de Bethsabée,
Ce fruit de ton crime, mourra !
Et la mère elle-même, à ton lit dérobée.
Avec ton vainqueur dormira !
Ta passion honteuse était pourtant secrète :
Tu cachais tes actes pervers :
Moi je t'exposerai, par mon bras qui te fouette,
A Toppro'bre de l'univers !
Enfin, dans ton orgueil, tu t'es permis, naguère,
Un coupable dénombrement !
Je t'offre. . . ou la famine, ou la peste, ou la guerre ;
Choisis toi-même un châtiment.
Devant la faim, les massacres, les flammes.
Tu recules, plein de terreurs ! . . . Prends donc la peste !... Il faut.soixante dix mille âmes
Pour tant de péchés et d'erreurs !"
Erudimini.
Qui n'a pas entendu cette grande pïïrole Dont frémit encor l'univers ?
O langage de Dieu î . . . La nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
Admiramini et obstupescite.
Quelle est cette terreur qui s'empare du monde ?...
On n'entend plus le moindre bruit ! . . . Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur Tonde,
Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout ! . . . C'est le temps de vous rendre :
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel ]?vez les yeux: Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
(DIEU PARLE A SALOMON; CONSTRUCTION DU TEMPLl, GRANDEUR ET DECHEANCE DU ROI.)
"Salomon, que veux-tu que mon amour te donne ?
J'ai rendu ton front rayonnant; Sur ta tête j'ai mis une auguste couronne. . .
Que désires-tu maintenant ?
Veux-tu longue carrière^... opulence et richesse?...
Que j'écrase tes ennemis ?. . .
Tu demandes plutôt les dons de la sagesse ! . . .
Dans ce choix-là. je t'affermis î
Au delà de tes voeux j'exauce ta prière :
Sois donc sage et riche à la fois; Tu resteras toujours, aux regards de la terre.
Le plus brillant de tous les rois !
Ton règne ne sera qu'incessante victoire
Sur tes ennemis dispersés; Et par ton jugement, ta science et ta gloire
Les savants seront éclipsés !
Jamais on n'aura vu dans aucun lieu du monde,
On ne verra non plus jamais, Génie aussi puissant . . . liunière aussi profonde . . .
Tant de splendeurs et de hauts faits.
Tu sauras les secrets de toute la nature,
Depuis le cèdre du Liban, Jusqu'à la mousse et l'herbe où l'insecte murmure^
Et jusqu'au fond de l'océan.
On entendra partout l'écho de tes- paroles;
On viendra de loin pour te voir; On redira toujours tes chants, tes paraboles,
Ces merveilles de ton savoir.
Mais je t'en avertis, ce n'est que dans mes voies Et mes divins commandements,
Que tu pourras goûter les plus suaves joies. Les plus nobles ravissements.
Construis-moi, sans retard, un temple magnifique
Où je puisse enfin résider:
Car sous le tabernacle et la tente rustique
On doit cesser de me garder.
Il me faut, comme au peuple, une demeure stable, Un lieu d'hommage et de respects.
Je suis l'unique Dieu; mon nom est admirable; Tout relève de mes décrets.
Je vous ai délivrés de l'antique esclavage, Et vous ai conduits jusqu'ici;
Je vous ai partagé cet immense héritage : Eh ! bien, je veux ma part aussi !
Voilà mon temple fait !. . . Je m'y plais; j'y demeure,
Grâce à la foi de Salomon :
C'est ici qu'on viendra m'adorer à toute heure.
Comme dans ma propre maison.
Marche donc, ô grand roi, comme a marché ton père,
Dans la simplicité du coeur ; Et tu verras ton règne, aussi long que prospère.
Te conserver sage et vainqueur.
Ne crains pas que ma grâce, à la fin, t'abandonne.
Si tu reconnais mes bienfaits; Car je fortifierai ton trône et ta couronne,
Pour qu'ils ne périssent jamais.
Dans ta race, toujours, resteront mes promesses
Touchant le salut d'Israël :
Il sortira de toi, le Fils de mes tendresses
Et de mon amour éternel !
Mais si tu n'observais ni mes cérémonies,
Ni les préceptes de ma Loi; Les vertus, de ton coeur étant toutes, bannies.
Comment me plairais-je avec toi !
A^ous auriez à souffrir des peines accablantes,
•• De terribles calamités ; Et vous entendriez les insultes sanglantes De vos ennemis ameutés.
Puis je rejetterais, je briserais ce temple : Les peuples le verraient tomber:
P^t Ton crierait partout: "Quel effroyable exemple Israël va donc succomber î
Oh I c'est qu'ils ont trahi, dans leur ingratitude, Leur Dieu, leur Père et leur Sauveur !
Lui qui les délivra, jadis, de servitude. Lui, leur éternel bienfaiteur !
Ils l'ont abandonné pour suivre leurs caprices. Et pour adorer les faux dieux :
Les voilà <lonc enfin victimes de leurs vices, Frappés des maux les plus affreux !''
Salomon ! Salomon ! . . . qu'as-tu fait de mes grâces
Et de mes avertissements ? . . .
As-tu donc oublié promesses et menaces ? . . .
Oublié tes propres serments ?
Est-ce toi que je trouve avili dans la fange, Plus qu'aucun roi ne |ut jamais ?■. . .
Par quel aveuglement, quelle malice étrange, ' As-tu commis tant de forfaits ?
Te fallait-il aimer tant de femmes impures ?...
Avec elles souiller ton coeur ? . . .
De leurs infâmes dieux, ô comble des souillures ! —
Te faire infâme adorateur ? . . .
Je vais donc déchirer, diviser ton royaume.
Le donner à ton serviteur; Il ne restera plus qu'un sinistre fantôme
De ta primitive grandeur !
Erudimini.
Qui nu ])as entendu cette grande parole Dont frémit encor Funivers ?
O langage de Dieu ! . . . La nature frivole N'est plus rien avec ses concerts !
xuv
Admira mini et ohstupescife.
Quelle est cette terreur qui s'emi^are du monde ? . . , On n'entend plus le moindre bruit ! . . .
Tout se tait, dans les cieux, sur la terre et sur l'onde, Même les clameurs de la nuit !
Incrédules, debout !. . . C'est le temps de vous rendre:
Le prodige va s'accomplir !
Au ciel levez les yeux : Dieu va se faire entendre :
Vous allez enfin tressaillir !
Vox de cœlis dicens.
DIEU PARLE A SON FILS JESUS-CHRIST POUR LE GLORIFIER
Jean-Baptiste à Jésus faisait cette prière :
''Oh ! c'est à moi d'aller à vous !'' Jésus lui répliquait : ''Ainsi le veut mon Père :
A ses ordres soumettons-nous."
Et le disciple, alors, obéissant au Maître,
Le baptisait dans le Jourdain. . .
Puis une voix du Ciel, qu'on ne put méconnaître.
Frappa les oreilles soudain.
C'était la grande voix de Dieu Père céleste
Qui venait exalter son Fils.
Pendant que se posait sur sa tête modeste
La colombe du Paradis.
■'Celui-ci, disait-il, objet de vos croyances.
Est Jésus mon Fils bien-aimé :
C'est en lui que j'ai mis toutes mes complaisances
Ecoutez-le d'un, coeur charmé."
Sur le mont du Tliabor Jésus se transfigure. . .
D'un vif bonheur Pierre est saisi :
"C'est le Ciel, s'écrie-t-il, Maître, je vous conjure,
Demeurons donc toujours tci."
Alors, comme un soleil, brillait le Divin Maître,
Avec un éclat surhumain. . .
Puis une voix du Ciel, qu'on ne put méconnaître,
Frappa les oreilles soudain.
C'était la grande voix de Dieu Père céleste
Qui venait exalter son Fils, Pendant que se jouaient sur sa tête modeste
Les rayons ^'or du Paradis.
'•Celui-ci, disait-il, objet de vos croyances.
Est Jésus mon Fils bien-aimé :
C'est en lui que j'ai mis toutes mes complaisances , Ecoutez-le d'un coeur charmé."
Jésus disait: ''Voilà que mon âme est troublée Il me fépugne de souffrir. . .
Ma sentence, pourtant, ne peut être annulée : C'est ainsi que je dois mourir.
O mon Père, toujours votre oreille m'écoute ;
Vous êtes si tendre et si bon !
Par ma croix, par ma mort, hélas ! quoiqu'il m'en coûte,
Glorifiez donc votre nom !"
Alors on entendit une voix éclatante
Disant: *Me l'ai glorifié; Et le glorifierai par ton oeuvre sanglante
De Rédempteur crucifié."
Le peuple se disait : "Est-ce mi coup de tonnerre ( . . .
Est-ce un cri d'un ange du Ciel !". . . Mais Jésus murmurait : "Gloire à vous ô mon Père,
Pour ce témoignage immortel !"'
EPILOGUE
Deus novissiynè^ in diehus istis^ locutm est nobis in Filio. Hebr. /, i.
Il est donc apparu, parmi nous sur la terre, Celui que Dieu promit à notre premier père, Pour sauver Israël et toute nation. . . . Tressaillez, Abraham, David et Salomon;
Tressaillez d'aise et d'allégresse:
Car Dieu, fidèle à sa promesse,
,Vous l'a donné pour rejeton !
Un jour, à Bethléem, naquit dans une étable.
D'une vierge sans tache, un enfant adorable
Que l'Esprit Saint lui-même avait mis dans ses flancs.
Du coup le Ciel s'ouvrit; des angéliques chants Portèrent la bonne nouvelle, Tout agréable et toute belle, , Aux humbles bergers dans les champs !
L'Archange Gabriel avait dit à Marie :
"Votre virginité ne sera point flétrie :
Par acte du Très Haut, seul amour en ce lieu,
Vous concevrez Jésus en gardant votre voeu !"....
La Vierge, à ces mots, rassurée,
Avait dit, de bouche inspirée :
•'Me voici prête à servir Dieu."
Du fond de l'Orient accourent les rois mages : Ils viennent présenter à l'Enfant leurs hommages, Et dim coeur généreux, offrir en même temps, A ce Dieu nouveau né, leurs plus riches présents .....
Avec les ardeurs de leur âme,
Leur foi, leur prière de flamme.
Voici l'or, la myrrhe et l'encens !
L'Enfant grandit en âge; il grandit en sagesse ; Il a pour ses parents la plus vive tendresse; Il est humble et soumis, l'égal des serviteurs .... On le trouve, à douze ans, au milieu des docteurs :
Il leur répond, les questionne :
L'assemblée entière s'étonne
Devant ses discours enchanteurs !
Il commence à trente ans sa mission publique : A guérir il travaille, à sauver il s'applique : "Venez à moi, dit-il; vous tous qui gémissez. Vous tous esprits souffrants, vous tous coeurs oppressés^
Vous tous accablés par les peines:
Et je ferai tomber les chaînes .
Dans lesquelles vous périssez !
Je suis la liberté de toute âme asservie
La vérité, l'amour, et la source de vie;
Je ranime les coeurs; je montre le chemin
Qui seul peut vous conduire au royaume divin ;
Du monde je suis la lumière;
Et je puis seul, dans sa carrière.
Illuminer le «renre humain !
Je suis l'Agneau céleste immolé pour vos crimes : Au lieu d'être à jamais de Satan les victimes, Vous serez,- — à côté des anges glorieux, — Les héritiers bénis du .royaume des Cieux : Je vous rends mon Père propice Et j'apaise enfin sa justice En versant mon Sang Précieux.
Fils et Verbe de Dieu : telle est- mon origine : En tant qu'issu du Ciel, ma nature est divine, Car je suis en mon Père et mon Père est en moi Je suis votre Sauveur, votre Dieu, votre Roi :
Venez donc, pleins de confiance.
Placer en moi votre espérance
Et votre amour et votre foi.
Tout homme qui. croira recevant le baptême. Obtiendra ma clémence et le pardon suprême : Je ne veux point la jnort des pécheurs ici-bas : Je suis le Bon Pasteur; je vous ouvre mes bras :
Je ne perdrai les infidèles.
Au sein des flammes éternelles,
Que s'ils ne m'obéissent pas.
Je NOUS oitre la vie avec pleine abondance : Convertissez-vous donc et faites pénitence.... Mes prêtres jugeront tout pécheur qui revient : Je retiens les péchés que l'Eglise retient : Mais sont-ils remis par l'Eglise.
J'en fais moi-même la remise, Au même instant, comme il convient.
Vous aurez pour motif de force et de courage Ma chair en nourriture et mon sang en breuvage: Qui mangera ma chair et qui boira mon sang, Aura contre la mort un gage tout-puissant : Résurrection solennelle.
Allégresse et vie éternelle.
Il s'incorpore en m'embrassant !
Puis je vous enverrai la céleste Inniièie. . . . Le Divin Paraclet viendra sur ma prière, Purifier vos coeurs, éclairer vos esprits : Tous mes enseignements sont encore incompris ; Mais dès que l'Esprit, par ses flammes, Aura régénéré vos âmes.
Ils deviendront clairs et précis.
Mon Père, par trois fois, m'a rendu témoignage:
Pour être convaincus, vous faut-il davantage ? . .
Croyez donc maintenant aux oeuvres (jue je fais.
Ne comprenez-vous pas que si je vous mentais, Mes titres seraient des rapines, Et faire des oeuvres divines Vos yeux ne me verraient jamais ?"
Un homme ainsi parla. . Mais n'était-il qu'un homme? Jésus ! . . . vous qu'à genoux Ton adore et l'on nomme, Vous avez bien prouvé votre divinité. . . Mille fois sans excuse est la fatuité
De tant d'aveugles ridicules
Se disant encore incrédules
A votre auguste Majesté !
Vous commandez en maître à l'entière nature :
Aux noces de Cana, vous changeâtes l'eau pure,
De six grands vases pleins, en vin délicieux ;
A^ous chassez les démons; guéwssez les lépreux;
Vous calmez sur mer les tempêtes;
Vous marchez même sur. les crêtes
Des flots pour vous respectueux !
Dans cinq pains, deux poissons, la multitude immense Jusqu'à satiété trouve sa subsistance; Les aveugles voient clair; les boiteux marchent droit; Quand ils sont à vos pieds, descendus par le toit.
Les infirmes laissent leur couche; Qu'une main seulement vous touche, Vous exaucez quiconque croit !
On voit ^e redresser tous, les paralytiques ;
S'apaiser tout-à-coujD les pauvres lunatiques;
D'un seul mot vous rendez la parole aux muets;
L'entendement aux sourds; et nul n'a de secrets Au plus Intime de son âme, Que vous ne connaissiez la trame De ses pensers, de ses projets !
Jeune homme de Naïm; toi, fille de Jaire;
Toi, Lazare, pour qui Jésus pleure et soupire;
Ecartez vos linceuls; sortez de vos tombeaux;
K^venez à la vie, à vos anciens travaux :
C'est le Maître qui vous l'ordonne ! . . . La mort, quand cet ordre résonne, X'a qu'à déchirer ses bandeaux !
Pierre frappe Malchus et lui coujdc l'oreille; Mais Jésus la lui rend, — charitable merveille ! — Il demande aux soldats : "Qui cherchez-vous ici ?.. C'est moi !. . . Ne faites donc aucun rnal à ceux-ci !". .
Chaque soldat, plein d'épouvante.
Eprouve une chiite effrayante,
Mais reste le coeur endurci.
Dès que Jésus expire en croix sur le calvaire, L'univers consterné gémit à sa manière : C'est la terre qui tremble; et le roc est fendu ; Le voile est déchiré; le soleil confondu Refuse au monde sa lumière; Les morts sortant de la poussière, Se montrent d'un air éperdu !.
Or le troisième jour, aux premiers feux d'aurore —
Cette fois de bonheur, — la terre tremble encore:
Un ange ôte la pierre; et sorti du tombeau,
Jésus ressuscité, plus vivant et plus beau, t
Dompte la mort par sa victoire %
Et i^araît enfin dans sa gloire, ' f
Commençant un règne nouveau ! ?
Ses amis le pleura'nt, tristes, sombres, moroses, «
Le voient soudain paraître à travers portes closes... ^
Disparaître de même ! . . . Ils le voient de leurs yeux... Quand sa bouche leur parle, ils l'entendent joyeux. . .
Ils 'sont forcés de reconnaître
Que c'est bien là le Divin Maître
Conversant encore avec eux ! —
''Tel je suis envoyé, tels vous l'êtes vous-mêmes, Témoins de moi jusqu'aux pays les plus extrêmes... Allez doAc baptiser toutes les nations, *
I^ur porter ma lumière et mes instructions,
Rendre leur coeur humble et docile.
Leur faire accepter l'Evangile
Avec mes bénédictions !" —
Tels furent ses adieux, sa dernière parole; Et tout-à-coup semblable à l'aigle qui s'envole. Il s'élança dans l'air et monta vers le Ciel, Allant s'asseoir Là-Haut sur le trône éternel,
A la droite de Dieu son Père,
Où son incessante prière
Est notre aide perpétuel !
Vive Jésus-Christ Dieu ! . . . Ce n'est pas^;out encore. Il avait dit à Pierre: "Un zèle me dévore : C'est de ne'pas laisser orphelins mes enfants : Et pour être avec eux jusqu'à la fin des temps,'
Je fonde sur toi mon Eglise :
Je veux que sur ce roc assise, Elle ait des triomphes constants !
Le disciple n'est pas supérieur au maître :
Vous devrez, bien souvent, comme moi, vous repaître
De troubles, de chagrins, de persécutions :
Mais vous triompherez contre les nations,
Contre les portes infernales.
Les attaques les plus brutales.
Les plus dures oppressions !" —
Eh ! bien, cette promesse est encore accomplie L'Eglfse catholique à son Dieu se relie Par un chef infaillible, immuable, honoré. . . Vicaire de Jésus. . . oh ! quel titre sacré !. . . Et puisqu'en lui Jésus demeure, Pour être sa force à toute heure.
De Dieu n'est-il pas inspiré ?
Jésus-Christ lui transmet, divine et solennelle, Sa parole de grâce et de vie éternelle. Pour enseigner le monde et sauver les pécheurs, Saint Pierre, le premier de ces Papes prêcheurs, Avec une vertu céleste.
Exerce le droit sans conteste De régir troupeaux- et pasteurs.
L^n Pape s'enva-t-il, un autre le remplace : De Pierre à Pius onze on peut suivre à la trace La grande Papauté qui ne s'éteint jamais. Le vaisseau de l'Eglise est conduit désormais,
Malgré le vent, l'écueil, l'orage,
Tout droit au céleste rivage.
Au port de salut et de paix.
Dinnombrables tyrans ont voulu le détruire : D'innombrables chrétiens ont souffert le martyre Pour rendre témoignage à cette oeuvre de Dieu. On sait bien aujourd'hui que ni glaive, ni feu.
Xi gibets, ni bêtes' féroces,
Xi les prisons les plus atroces
X'exercent d'empire en ce lieu !
Toujours victorieuse à travers les épreuves. L'Eglise constamment, par d'éclatantes preuves, Démontre son pouvoir et sa divinité.
Aurait-elle obtenu tant de prospérité.
Aurait-elle été si féconde.
Aurait-elle conquis le monde.
Sans cette auguste autorité ?
Elle brille à nos yeux d'un éclat indicible : Elle est une. elle est pure, elle est indéfectible. . . A quoi s*éclaire-t-elle ? Aux feux du Saint-Esprit î Quelle est sa sainteté? Celle de Jésus-Christ !
Sa puissance ? . . . Celle du Père !
Elle-même a son nom de Mère
Universellement inscrit !
Dieu commande par elle: arrière votre doute ! Jésus-Christ lui disait : "Quiconque vous écoute M'écoutera moi-même : et c'est moi-même aussi Qui serai méprisé par tout homme endurci
Dont le coeur de bronze ou de glace
Aura méprisé votre face,
X'implorant pas votre merci !"
La parole du Père au peuple Israélite ;
La parole du Christ, encor plus explicite.
Pour soustraire le monde aux empire^ payens ;
La parole de Pierre aux primitifs chrétiens : Voilà donc la parole sage Dont tous les Papes, d'âge en âge, Sont dispensateurs et gardiens.
Le Pape n'a qu'un cri : c'est le cri de l'Eglise, Le cri même de Dieu, le cri qui s'éternise : "Hommes, venez à moi : je puis seul vous sauver ! Vous avez soif du Ciel: venez vous abreuver
A ma fontaine salutaire,
La seule que Dieu sur la terre,
A voulu par moi préserver !
Voilà le cri divin qui retentit sans cesse, D'un bout du monde à l'autre, avec force et tendresse. Incrédules, si vous n'entendez pas ce cri. Alors qu'un rocher même en serait attendri, Oh ! c'est que votre oreille est sourde, C'est que votre chair est trop lourde.
C'est que votre coeur est flétri !
IXVOCATIOX GENERALE
O voix de la nature, Vous qui savez chanter, Venez, je vous adjure, Venez pour m'assister.
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, * Xous chanterons ensemble Le Dieu de Tanivers.
JlnunrattDttfi partirultmB
Petit oiseau, de branche en branche, En gazouillant, veux-tti sauter ?
Petit oiseau, de gaîte franche.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De branche en branche.
Veux-tu sauter ?
De gaîté franche.
Veux-tu chanter ?
De branche en branche. De gaîté franche, Veux-tu chanter?
Que l'aniour nous rassemble; Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Joli ruisseau, de roche en roche, En babillant, veux-tu sauter ?
Joli ruisseau, comme rine cloche, En m'assistant. veux-tu chanter ?
De roche en roche Veux-tu sauter ?
Comme une cloche Veux-tu chanter ?
De roche en roche.
Comme une cloche.
Veux -tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de PuniA-ers.
Humble grillon, de place en place, En t'égayant, veux-tu sauter ?
Humble grillon, lorsqu'on te chasse.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De place en place Veux-tu sauter ?
Lorsqu'on te chasse Veux-tu chanter ?
De place en place.
Lorsqu'on te chasse.
Veux-tu sauter ?
Veux- tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Léger zéphir, de plage en plage.
En t'enfuyant, veux-tu sauter ?
Léger zéphir, dans le feuillage, En m'assistant, veux-tu chanter ?
De plage en plage Veux-tu sauter ?
Dans le feuillage Veux-tu chanter ?
-De plage en plage.
Dans le feuillage, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Parfum exquis, de rose en rose, En t'exhalant, veux-tu sauter ?
Parfum exquis, dans fleur éclose, En m'assistant, veux-tu chanter ?
De rose en rose Dans fleur éclose.
Veux-tu chanter ?
De rose en rose, Dans fleur éclose, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Poisson gentil, de rive à rivé, En folâtrant, veux-tu sauter ?
Poisson gentil, dans Tonde vive.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De rive à rive Veux-tu sauter ?
Dans l'ondé vive, Veux-tu chanter ?
De rive à rive.
Dans Tonde vive, A-^eux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que Tamour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Fier aquilon, de crête en crête. En tournoyant, veux-tu sauter ?
Fier aquilon, dans la tempête, En m'assistant, veux-tu chanter ?
De crête en crête Ve«:f-tu sauter ?
Dans la tempête, .
Veux-tu chanter ?
De crête en crête, Dans la tempête, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Xous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers..
Torrent fougueux, de chute en chute, En bouillonnant, veux -tu sauter ?
Torrent fougueux, dans t^ culbute, En m'assistant, veux-lu chanter ?
De chute en chute Veux-tu sauter ? •
Dans ta culbute, Veux-tu chanter ?
Pe chute en chute.
Dans ta culbute, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Rage des flots, (Je vague en vague, En éciimant veux-tu sauter ?
Rage des flots, sur la mer vague, En m 'assistant, veux-tu chanter ?
De vague en vague, Veux-tu sauter ?
Sur la mer vague.
Veux-tu chanter ?
De vague en vague.
Sur la mer vague, ^
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus -doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Foudre du ciel, de nue en nue.
En éclatant, veux-tu sauter ?
Foudre du ciel, sans retenue.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De nue en nue.
Veux-tu sauter ?
Sans retenue, A^eux-tu chanter ? '
De nue en nue.
Sans retenue.
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Clameur des liuits, de cime en cime.
En murmurant, veux-tu sauter, Clameur des nuits, lyre sublime, En m'assistant, veux-tu chanter '.
De cime e« cime.
Veux-tu sauter ?
Lyre sublime.
Veux-tu chanter ?
De cime en cime.
Lyre sublime.
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Vent du désert, de zone en zone, En résonnant, veux-tu sauter ?
Vent du désert, sur le sol jaune.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De zone en zone.
Veux-tu sauter ?
Sur le sol jaune, Veux-tu chanter ?
De zone en zone, Sur le sol jaune, Veux-tu chanter ?
Que Tamour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Lion coureur, de plaine "^n plaine.
En rugissant, veux-tu sauter ?
Lion coureur, à gorge pleine.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De plaine en plaine, Veux-tu sauter ?
A gorge pleine.
Veux-tu chanter ?
' De plaine en plaine, A gorge pleine, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble "Le Dieu de l'univers.
Feu du soleil, de terre en terre, En frémissant, veux-tu sauter ?
Feu du soleil, dans le parterre, y En m'assistant, veux-tu chanter ?
De terre en terre, Veux-tu sauter ?
Dans le parterre, Veux-tu chanter ?
De terre en terre, Dans le parterre, Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Blanche lune, de phase en phase.
En gravitant, veux-tu sauter ?
Blanche lune, dans ton extase, En m'assistant, veux-tu chanter ?
De phase en phase, Veux-tu sauter ?
Dans ton- extase.
Veux-tu chanter ?
De phase en phase, Da/is ton extase.
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Dôme étoile, de flamme en flamme, En t'allmnant, veiix-lu sauter ?
Dôme étoile, vaste oriflamme.
En m'assistant, veiix-tu chanter ?
De flamme en flamme, ■ Vaste oriflamme.
Veux-tu chanter ?
- De flamme en flamme, Vaste oriflamme.
Veux-tu sauter ?, Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous c\ianterons ensemble Le Dieu de Puaivers.
Foi dee chrétiens, de monde en monde, En t'exaltant, veux-tu sauter ?
Foi des chrétiens, vertu féconde.
En m'assistant. veux-tu chanter ?
De monde en monde.
Veux-tu sauter ? •
Vertu féconde, Veux-tu chanter ?
De monde en monde.
Vertu féconde.
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts, Nous chanterons ensemble •
Le Dieu de l'univers.
Génie humain, de ville en ville, En triomphant, veux-tu sauter ?
Génie humain, toi si fertile. En m'assistant. veux-tu chanter ?
De ville en ville.
Veux-tu sauter ?
Toi si fertile.
Veux-tu chanter ?
De ville en ville.
Toi si fertile, Veux- tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Soupir des morts, de tombe en tombe, En frissonnant, veux-tu sauter ?
Soupir des morts, quand le^soir tombe, En m'assistant. A-eux-tu chanter ?
De tombe en tombe.
Veux-tu sauter ?
Quand le soir tombe.
Veux-tu chanter ?
De tombe en tombe, Quand le soir tombe, , Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ? '
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
Ange des cieux, de gloire en gloire, En jubilant, veux-tu sauter ?
Ange des cieux, dans la victoire.
En m'assistant, veux-tu chanter ?
De gloire en gloire, Veux-tu sauter ?
Dans la victoire.
Veux-tu chanter ?
De gloire en gloire.
Dans la victoire.
Veux-tu sauter ?
Veux-tu chanter ?
Que l'amour nous rassemble :
Dans nos plus doux concerts.
Nous chanterons ensemble Le Dieu de l'univers.
DEUXIEME PARTIE
EPOPEE DE LA RÉDEMPTION DU MONDE Par Jésus-Christ Fils de Dieu fait Homme
l^fJr^fJê<fJr^fM?^
yii
Quld feeistis ?
Adam, père sublime ; Eve, mère iidmirable ; Où donc sont les transports de joie inénarrable Qui, naguères, faisaient tressaillir vos esprits, Alors'que, souverains de votre paradis, Vous voyiez devant vous tant de magnificences, Des charmes infinis, des richesses immenses ? Pourquoi donc, en pleurant, abandonner ces lieux, Laisser là vos trésors, vos fruits délicieux ? N'apercevez- vous point, hors de votre domaine, Les ronces, les buissons dont cette terre est pleine ? Je A^ois déjà le ^ng rui^eler sur vos pieds,
La sueur inonder vos fronts humiliés
Quel effroi ! Quel chagrin ! Quelle fuite émouvante !... QiV donc vous traite ainsi? Quoi donc vohs épouvante? Les regards effarés et les pas chancelants. Où courez-vous ainsi, malheureux et tremblants ?
Ergo erravimus.
"Nous fuyons en pleurant les vengeances divines Pires que les épines !
O lamentable erreur !— nous nous sommes trompés. Et nous voilà frappés !
Le serpent infernal ne fit que nous séduire Au lieu de nous instruire !
Hélas ! tout est fini ; nous avons tout perdu Par le fruit défendu !
Fallait-il écouter Tennemi de nos âmes Et ses discours infâmes ?
Fallait-il oublier notre Dieu ? . . . le trahir ? Et lui désobéir ?
Comment avons-nous pu jusque-là méconnaître Xotre souverain Maître ?
Il nous est apparu justement irrité De notre iniquité.
Il nous a dit : "Fuyez, rebelles que vous êtes, Ma foudre est sur vos têtes !" • -=»
Nous nous sommes enfuis, accabTés de douleur Et frappés de terreur.
Un ange, armé d'un glaive, à l'endroit de la porte, Nous a dit, de voix forte :
"En ce jardin rempli des célestes bienfaits Ne venez plus jamais !"
Hœc dicii Dominus.
\yà. sentence de Dieu, comme un écho sonore. Du fond de l'univers retentissait encore :
"Que le péché vous soit de l'absinthe et du fiel : Je vous chasse d'ici, je vous ferme le ciel; Je vous retire, ingrats, tous les dons de ma grâce Les misères viendront sillopner votre face ; Vous ne me verrez plus prévenir votre faim ; Les sueurs et les pleurs tremperont votre pain ; Les champs ne seront plus spontanément fertiles : Les bêtes à vos voix ne seront plus dociles. . . . Homme, tu gémiras dans les plus durs labeurs, Femme, tu seras mère au milieu des douleurs. . . Je retire à votre âme et lumière et puissance ; Votre corps maladif séchera de souffrance: Vos membres se tordront dans les infirmités: L'extrême profondeur de vos calamités Sera: mourir de mort et rentrer dans la terre' ! Votre poussière, alors, redeviendra poussière ! . . . Allez donc, maintenant, vous revêtir de peaux Pour cacher votre honte et commencer vos maux.*'
L'ange cria: ''Seigneur, votre juste colère Frappe-t-elle d'Adam la race tout entière ?"' Le Seigneur répondit : "'Les prévaricateurs Transmettent les péchés dont ils sont les auteurs ; Tous les ruisseaux coulant de source empoisonnée Portent jusqu'à la mer leur eau contaminée : La disgrâce d'un père affecte ses enfants. Les enfants de ses fils: et tous leurs descendants,"
C'onsiwinuftum est.
Depuis l'Eden jusqu'aux jours du déluge. Depuis Noé jusqu'à l'Emmanuel :
Depuis le Christ jusqu'au temps actuel.
Jusqu'au retour du redoutable Juge.
Le genre humain, tout entier malheureux, Est un spectacle, horrible et douloureux.
D'iniquité, de honte et de misère ....
On ne voit plus de paradis sur terre,
Comme une image, un avant-goût du Ciel;
Nous ne vivons que d'absinthe et de fiel;
Tout est souillé du péché d'origine;
L'enfant paraît, sans la grâce divine,
Impur jusqu'à la moelle des os;
On ne connaît ni trêve ni repos
Dans les combats entre la conscience
Et les écarts de la concupiscence ;
Dieu ne vient plus prévenir notre faim ;
Sueurs et pleurs détrempent notre pain;
Le sol n'est plus spontanément fertile;
La bête, aux bois, n'est plus himible et docile;
L'homme gémit dans d'arides labeurs;
La pauvre mère enfante avec douleurs...
Que sommes-nous? — Maladive impuissance !
Nos pauvres corps .sèchent dans la souffrance :
Nous nous tordons dans. les infirmités ;
Et pour finir tant de calamités,
La mort arrive, et nous rentrons sous terre. . .
Notre poussière est encore poussière. . . .
La pourpre, enfin, pas plus que les haillons,
Ne peut cacher l'opprobre de nos fronts !
Mttvt tî S^surrrrttnn
Le roi dit à la moi-t : "Va-t-en vilain fantôme ! Viendras-tu m'ordonner de quitter mon royaume ? Vois donc tous mes travaux si grands et si nombreux : Affermir ma maison, rendre mon peuple heureux. Consolider la paix, organiser la guerre, Lancer flottes sur Tonde, armer troupes sur terre. Vigilance au dehors, vigilance au dedans, Lois, traités, bals, banquets, discours. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage,"— Lui dit soudain la mort,— "dépose ton fardeau". . Voilà ses jours comptés. . Il expire avant l'âge. . On le couche dans le tombeau !
Stipendium peccati mors.
Vous demandez pourquoi, de son bras implacable, La mort fauche ainsi les vivants;
Et moi. je te demande. Humanité coupable. Si la mort n'est pas dans tes flancs !
Pouniuoi donc, méprisant l'injonction formelle
De Dieu, ton Maître et Créateur, As-tu commis jadis la faute originelle
De manger le fruit séducteur ?
Pourquoi, malgré le Ciel, malgré ta conscience,
Malgré tous les divins bienfaits.
As-tu fait sur la terre un océan immense
De tes innombrables forfaits ?
Oh î tu n'es que péché ! . . . Ton horrible souilhire
Appelle un châtiment nouveau :
Lfci dissolution, l'infecte jDOurriture, La poussière et la cendre et l'horreur du tombeau !
Le conquérant superbe à la mort ose dire : "Est-ce que je te crains? Avec un doux sourire Je t'alîronte sans cesse au milieu -des combats ! Mais il faut que je vive: oh ! ne me touche pas : Car voilà mon armée: à moi de la conduire: Et l'armée ennemie: à moi de la détruire: Pourrais-je abandonner mes braves combattants ( Je respire victoire et gloire. . . est-ce le temps De songer à mourir ?.." "Assez de verbiage,"' -^- Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tonibeau !
Aniwam i^ro anima
N'était-ce pas assez de gémir sur la terre Dans les plus pénibles travaux ?
De pleurer, d'endurer misère sur misère Avec d'interminables maux ?
Après tant de doulejirs dont notre vie est pleine,
Eallait-il nous anéantir ? . . .
Fallait-il donc encore, — inexorable peine. —
Dans la tombe nous engloutir ? —
Pécheur, ne vois-tu pas la malice infinie De ton coeur criant contre Dieu :
"Qu'il soit exterminé !... sa présence bannie Du Ciel, d'ici-bas, de tout lieu !"
A mort le déicide ! . . . Et ce n'est qus justice !
Il faut dent pour dent, oeil pour oeil. . . Vive Dieu !... le tombeau n"est qu'un juste supplice A Fhomme révolté, pour châtier son orgueil !
Le ministre de Dieu, brûlant de saintes flammes. Repoussera la mort au nom des chères âmes : ''Tant de brebis, dit-il, encor loin du bercail ! Oh ! que ce soit ma vie, à force de travail. D'arracher à Tenfer des milliers de victimes ! Heureux de les sauver au milieu des abîmes. J'ouvre le ciel tout vaste aux pécheurs pénitents ; Et mon oeuvre commence à peine . . . est-ce le temps De songer à mourir ?''... ''Assez de verbiage,"— Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . On le couche dans le tombeau !
Viveyis mortiui est.
Ton âme paraît vivre, et pourtant elle est morte
O pécheur séparé de Dieu ! . . .
Morte comme le corps que le cercueil emporte !.
Adieu, saintes vertus, adieu !
Car l'âme de notre âme est la grâce divine Qui fait sa gloire et sa beauté :
Avec Dieu l'âme vit, s'anime et s'illumine: Sans Dieu mort et stérilité !
A.me vivant sans Dieu, voilà donc ton emblème Le cadavre qui sent mauvais !
Et toi-même tu sens, et cadavre toi-même Te voilà perdue à jamais !
Oui. perdue à jamais si tu ne ressuscites
Et ne sors du péché mortel ; Car Dieu, miséricorde et bonté sans limites. Xe t'ouvre le tombeau que pour t'ouvrir le Ciel !
••O mort, dit le savant, la science est ma vie : Xe me trouble donc pas; laisse-moi, je t'en prie. Etudier à fond les problèmes divers Que je trouve partout au sein de l'univers : Origine des cieux, physique, astronomie.
Fossiles, m!inéraux, mécanique, chimie, Plantes, règne animal, primitifs habitants. Dieu, rhonmie. la nature entière. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort, - — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau î
In stagnum ignîs.
Il est une autre mort mille fois plus fatale
Que le péché, que le trépas :
C'est la mort des méchants dans la flamme infernale;
Rien d'aussi terrible ici-bas.
Satan, comme un éclair qui traverse la nue.
Y tombe englouti le premier; Et que de malheureux épouvantent ma vue
Dans cet effroyable brasier !
Ils sont morts à l'amour, et morts à l'espérance.
Et morts à la félicité !
Consommés dans le mal et dans l'impénitence,
IJs sont morts pour l'éternité !
Pécheur^ médite sur cette mort affreuse :
Libre à toi de t'en garantir :
Car Dieu dans sa bonté miséricordieuse, Ne te montre FEnfer que pour te convertir
Le vieillard imposant, à longue barbe blanche, Ne veut pas que la mort sur lui-même se penche: "Car ma vie a passé, dit-il, comme un éclair; Je veux jouir, au moins, de ma saison d'hiver: Au soleil de l'étude et de l'expérience. Plus forte et plus vivace est mon intelligence ! Ne pourrais-je pas vivre au delà de cent ans ? Je travaille, je lis, j'écris. . . est-ce le temps De songer à mourir ?" — ^." Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort. — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avanf l'âge. . . On le couche dans le tombeau î
Christus pro nohh mortims est.
L'outrage du péché semblait irréparal)le
Dans son caractère infini; Toute expiation, toute amende honorable.
N'offrait qu'un hommage terni.
Dieu dans la ceijclre humaine et nos vaines tristesses.
Ne voyait rien de précieux:
Et de l'indigne Enfer les peines vengeresses
Etaient chose vile à ses yeux. ^
Comment donc délivrer, ressusciter nos âmes
De tout esclavage de mort ? — Alors, brillant de zèle et d'amoureuses flammes,
Le Christ épousa notre sort.
Voyez couler un sang d'un infini mérite ! . . .
Voyez le Calvaire et la Croix !...
L'outrag^e a disparu,. . . notre dette s'acquitte,. L'Univers est sauvé par ces divins exploits !
*'0 mort, dira le père, en regardant le monde Où l'orgueil est sans fin, la misère profonde. Il me faut vivre encor pour établir mes fils; Leur avenir me plonge en de sombres soucis; Pourrais-] e les quitter sans un noble héritage, Avec d'hmnbles emplois pour imique partage ? Non, non, je veux pour eux des biens plus importants; Je veux terres, châte-aux, fortune. . . est-ce le temps De songer à mourir ?*' — "Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort. — '■'dé]:)0se ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau !
Resurrexit sicut dixit.
Le monde gémissait dans un triple servage :
L'Enfer, la mort et le péché ; Jésus-Christ ressuscita et détruit l'esclavage :
L'homme captif est relâché !
Jésus-Christ du péché subjugue la malice,
Car il brille de, sainteté, Et nous dit: "Après moi, marchez dans la justice.
Libres de toute iniquité !"
Jésus-Christ de la mort brise la tyrannie,
Car il sort vivant du tombeau,* Et nous dit : '"Comme moi, vous qui perdrez la vie,
L"n jour vous vivrez de nouveau !"
Jésus-Christ de l'Enfer enchaîne \a puissance.
Car il pénètre dans le Ciel, Et nous dit: "Suivez-moi, remplis de confiance, Et venez partager mon royaume éternel !"
"O mort, dira la mère, au sein de sa famille, De l'oeil couvrant ses fils, du bras serrant sa fille. Ces enfants peuvent-ils se passer de mes soins ? Qui connaît mieux que moi leurs multiples besoins ? Je leur enseigne Dieu, la vertu, la prière ; J'éloigne de leur coeur l'atteinte meurtrière Du vice, du péché, des méfaits attristants ; Je dirige partout leurs pas. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage," — Lu.i dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours compté». . . Elle expire avant l'âge. . . On la couche dans le tombeau !
Omne^ resio-r/emus.
lie Christ ressuscité, pourquoi douter encore
De notre résurrection ?
Aujourd'hui le tombeau, le ver qui nous dévore.
Demain la transformation !
Le Christ est devant nous. . . Comme un aigle qui plane
Appelant à lui ses petits.
Il nous appelle en Haut, loin du cercueil profane
Où nos corps sont ensevelis.
Xos corps, de corrompus seront incorruptibles:
D'obscurs, ils seront lumineux :
De mortels, immortels; de souffrants, impassibles:
De lourds, légers et glorieux !
Ils seront transformés par la beauté divine
Dont notre âme resplendira; Mais le corps du méchant, que rien ne prédestine. Avec horreur et honte à tous apparaîtra.
"O mort, n'approche pas. dira la jeune fille Au visage charmant, à la mine gentille, N'approche pas de moi, car je sens dans mon^coeur Des élans. deS transports, des frissons de bonheur: Je porte dans mon âme urte mer de tendresse Qui s'élance et déborde en torrents d'allégresse: Le monde entier sourit à mes dix-huit j^rintemps: Je rêve d'aimer, d'être aimée. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . ''Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort. — "dépose ton fardeau", . . Voilà ses jours comptés. . . Elle expire avant l'âge. On la couche dans le tombeau !
l^iltiis m i-',ri lit ossii t.stii f
Des ossements flétris, des poussières arides.
Partout à la fin s'offriront :
Pro])hèt'e, pensez-vous que ces restes putriilcs
A l'a))pel de Dieu revivront l
J'entends avec etl'i'oi les trompettes (lui sonnent...
Tous les êtres sont alarmés !. . .
J'entends les voix, les cris, les échos qui résonnent :
Levez-vous, morts, vous qui dormez !
Et la terre frémit, et les tombes s'agitent.
Et les os s'adjoignent aux os, Et la chair se ranime, et les morts ressuscitent
De cet ineffable chaos !
Du Ciel et de l'Enfer les âmes sont venues
S'unir à leurs corps d'autrefois; Et la foule, en tremblant, regarde dans les nues. Pour voir si Jésus-Christ paraît avec sa croix !
L'enfant 'joyeux, vermeil, plein de force et de vie. Semble dire à la mort : "Frappe, je t'en défie ! Inutile pour toi d'épier tous mes pas. . . Si jeune ! assurément tu me respecteras: Tu me pennettras bien de fournir ma carrière. Commune ou glorieuse, indigente ou princière : L'espérance, l'amour, les projets éclatants, Tout m'invite. . . j'y crois, j'y rêve. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau !
Uhi est. ?nors. cictoria tua ? -
Or. dans sa majesté, sa grandeur, sa puissance.
Le Christ est descendu des Cieux :
Sur les ressuscites, foule innombrable, immense.
Il abaisse s^es. divins yeux.
Il parle ! . . . En un clin d'oeil dans les brûlants abîmes
Les réprouvés sont engloutis ! . . .
Puis il adresse aux siens ces mots doux et sublimes :
"O mes enfants chers et petits !
O vous, mes bien aimés, les Elus de mon Père.
Venez avec moi dans le Ciel !". . .
Et la sainte cité, resplendissante et fière.
Eclate en un chant solennel :
"O mort, n'es-tu pas morte L . . Où donc est ta victoire
Et ton aiguillon venimeux ?
Viendras-tu nous troubler dans la céleste gloire ? . . . . Xon, non, tu né i^eux rien contre les Bienheureux !"
L'homme riche à la mort dira d'un ton terrible : "Je souffre d'une soif ardente, inextinguible : Il me faut à tout prix, amasser des trésors; Tel a toujours été l'objet de mes efforts; Je compte pour des riens mes épargnes passées; Les richesses du monde exaltent mes pensées: De l'or ! de l'or ! de For ! dis-jc à tous les instants, Pour y plonger mon coeur, mes mains . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage,'' — Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau ,!
Mors ultra pon erif.
O mort, c'est bien assez que tu deifieures reine
Dans le royaume des Enfers :
Hors du Ciel à jamais les adieux et la peine.
Les deuils et les chagrins amers !
Le Seigneur à jamais ravira de ses charmes Tous les coeurs et tous les esprits,
Et, de sa main divine, étanchera les larmes Sur tous les visages flétris !
Le Seigneur à jamais répandra sa lumière
Eclipsant les feux du soleil ; Et pour les saints, plongés en Dieu qui les éclaire,
Plus de nuits et plus de sommeil !
Le Sei<2:neur à jamais nourrira de lui-même
Les Elus nageant dans l'amour, Dans la félicité, dans la gloire suprême, -^ Océans infinis de l'immortel séjour !
L'homme pauvre, à son tour, d"une voix lamentable, lieprésente à la mort le chagrin qui l'accable : "Je n'ai fait jusqu'ici que peiner et souffrir : Me faudrait-il déjà me coucher pour mourir ? Pourtant, j'avais l'espoir de goûter quelque joie, Avant de m'en aller. . . Faut-il donc que je voie. Moi seul infortuné, tous les autres contents ? N'importe, j'aime encore à vivre. . . est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage," — Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau". . . Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau !
Resurrectio prima.
Pécheurs, désirez-vous que le Souverain Juge,
Un jour, illumine vos fronts ?
Voulez-vous à la droite avoir votre refuge.
Votre place parmi les bons ?
Désirez-vous enfin goûter les allégresses Dont s'enivrent les bienheureux ?•
Voulez-vous avoir part aux divines largesses Qui coulent à flots dans les Cieux ?
Eh ! bien, ressuscitez, revenez à la vie.
A la grâce de \'otre Dieu !
A tout sentier d'erreur où votre âme dévie
Dites un éternel adieu !
Revenez aux vertus de votre heureuse enfance,
Revenez à la sainteté !
Déposez dans vos coeurs, par votre pénitence. Des germes de salut et d'immortalité !
"O mort, dira la voix stridente de l'impie, Je n'ai jamais connu les bienfaits de la vie: Je ne m'en irai pas dans un tel désespoir: Le ciel est-il partout si lugubre et si noir ? Je me suis enivré des voluptés du monde : Rien ne m'a satisfait: mon coeur gémit et gronde; Irrité, fatigué, tous mes sens palpitants^ Je cherche des plaisirs nouveaux... est-ce le temps De songer à mourir ?". . . "Assez de verbiage,'' — Lui dit soudain la mort, — "dépose ton fardeau'"... Voilà ses jours comptés. . . Il expire avant l'âge. . . On le couche dans le tombeau !
Estote parati.
Puisque l'humanité meurt toujours avant l'âge
Oii l'on s'attendrait à partir, Xe serait-il donc pas infiniment plus sage
D'être toujours prêt à mourir ?*
Vous avez des trésors, des idoles chéries. Des travaux doux à votre coeur :
Substituez, de grâce, à vos idolâtries
Le seul amour d'un Dieu vaincpiêur !
Vous dites: "Ma famille, objet de ma, tendresse. Moi mort, qui s'en occupera ?". . .
Chassez de votre esprit cette amère tristesse : Dieu lui-même s'en chargera !
Vous tous qui gémissez, n'ayant trouvé sur terre
Qu'ennuis, chagrins, déceptions.
Vous trouverez- au Ciel, près de Dieu, votre Père, Des torrents infinis de consolations !
Slr^matr^ Snmatn
l'immacclep: coxception
HYMNE DES VEPRES :
Are, maris stella.
Salut, Etoile de la mer.
De Dieu la Mère souveraine.
Des Vierges le type et la Reine, Des cieux le portail doux et cher !
Du Très-Haut servante soumise Au doux A ne de Gabriel, Changeant d'Eva le nom mortel, Fixez-nous dans la paix promise.
Des coupables brisez les fers, Aux aA'eugles rendez la vue.
Enrichissez notre âme nue Et délivrez-nous des enfers.
Montrez- vous bonne et tendre mère A Celui qui. venant pour nous.
A bien voulu naître de vous Offrez nos voeux, notre prière.
O Viergre unique et sans courroux.
O vous, la plus douce des femmes.
Du péché préservez nos âmes:
Rendez nos cœurs chastes et doux.
Que notre conduite soit pure...
Pour être heureux avec Jésus.
Vers le royaume des élus Dirigez-nous par route sûre.
HYMNE DES MATINES
Prœclara custos virginum.
Des vierges la protection.
De Dieu la Mère immaculée.
Espoir et consolation.
Porte de la voûte étoilée:
Splendide lis épanoui.
Unique parmi les épines.
Colombe où toute grâce a liii, Tige aux salutaires racines;
Chassez la ténébreuse erreur:
Et remettez-nous, ô Marie, En dépit de l'écueil trompeur, Dans le vrai chemin de la vie.
Dieu par une Vierge enfanté.
A vous. Jésus, soit la gloire:
Au Père, à l'Esprit la victoire.
Dans le temps et l'éternité.
HYMNE DES LAUDES
O gloAosa virginmn.
O Vierge brillante de gloire. Elevée au-dessus des cieux, V(ms qui d'un lait si méritoire Avez nourri le Dieu des dieux :
Grâce à vos entrailles fécondes Xous recouvrons nos biens perdus:
A travers l'espace et les mondes, Xous montons au ciel par Jésus:
Vous êtes la porte roj'ale Qui conduit au palais de Dieu.
Chantons la Mère virginale Qui donne la vie en tout lieu.
A vous, ô Jésus, soit la gloire.
Dieu par une Vierge enfanté; Au Père, à l'Esprit la victoire.
Dans le temps et l'éternité.
GAUDEAMUS OMNES
O vous, premiers parents des peuples de la terre. Adam. Eve, à qui Dieu fit l'annonce première
Qu'il nous enverrait un Sauveur, lîegardez Bethléem; tressaillez d'allégresse : Voici l'Enfant Jésus. l'Enfant de la promesse.
Notre Agneau propitiateur !
Tressaillez aujoiircrhiii. Patriarches, Prophètes, Vous dont les voix, sonnant à l'ég-al des tromjîettes.
Annoncèrent TEnfant divin :
Saints de «l'ancienne Loi, qui fûtes les figures De ce Christ guérissant nos maux et nos blessures.
A'^ous aussi, tressaillez enfin !
Tressaillez, ô Joseph; tressaillez, ô Marie; Que votre coeur ému, que votre âme attendrie,
Eclate en frissons de bonheur !
Tressaillez et venez, angéliques phalanges; Drfhs un flot de lumière, entonnez les louanges
De cet Enfant plein de douceur !
A'ous tous, humbles bergers, répandus dans la plaine. Tressaillez; vos troupeaux resteront là sans peine;
Venez à la crèche et voyez !
Vers FEtoile qui brille, accourez, ô rois Mages : A FEnfant dans Tétable, ajjportez vos hommages;
Prosternez-\()us et tressaillez !
(^"■peuples, tressaillez d'espérance et de joie : Cet adorable Enfant nous ouvrira la voie
Qui mène au royaume éternel !
\"ous même tressaillez, ô grand Dieu, notre Père : Grâce à l'Enfant béni, victime salutaire.
Vous pourrez peupler votre Ciel !
HYMNE DES VEPRES ET DES MATINES
Jrsu, Hcdemptor omnium.
O Jésus, Rédempteur de tout le genre humain. Vous qu'avant la lumière et qu'égal à lui-même. Dans la fécondité de son Esprit divin.
Engendra le Père suprême;
O Aoiis, de votre Père exhibant les splendeurs. Apportant à nous tous réternelle espérance, Ecoutez les soupirs cTe vos vrais serviteurs. Exaucez notre confiance.
Souvenez- vous, ô Maître et Créateur de tout. Que vous j)rites, un jour, dans le sein de Marie, En venant ici-bas, abaissé jusqu'au bout. Xotre chair mortelle et flétrie.
Ce jour même l'atteste, opérant son retour Dans le cycle du temps, année après année : '
Du sein de votre Père, oui, vous vîntes, un jour, >Sauver la race condamnée.
Par un concert de joie, un cantique nouveau. Les astres d'or aux cieux, et la terre fidèle, Et l'univers entier, du salutaire Agneau Chantent la naissance nouvelle.
Et nous, purifiés, lavés dans votre sang, O Christ, nous vous offrons ce tribut de louanges En mémoire du jour où vous vintes, naissant, - Escorté, chanté par les anges.
Gloire à vous, ô Jésus, dans les siècles sans fin, Au Père notre père, à l'Esprit tout de flammes, A vous né d'une Vierge, à vous l'Homme divin, A vous, le Eédempteur des âmes.
HYMNE DES LAUDES
A solis ortus cardine.
De l'aurore où l'on voit se lever le soleil Jusqu'à l'extrémité de la terre et du monde. Chantons le Eoi Sauveur, monarque sans pareil. Issu d'une Vierge féconde.
Le glorieux tuteur de la création Revêt, conime nous tous, un corps de flétrissure; Chair, il sauve la chair; de la perdition Il rachète sa créature.
L'amour du Saint-Esprit est descendu des Cieux Dans le coeur d'une chaste et virginale Mère. La Vierge reste vierge; et dans ses flancs pieux S'accomplit le divin mystère.
Dans le pudique sein objet de son amour Le Fils de Dieu sur terre établit sa demeure. Celle à qui nul humain ne fit jamais la cour ^ Conçoit sans que rien ne Teffleure.
Plus vierge que jamais dans sa maternité, Elle enfante Celui qu'avait promis l'Archange, Et qui fera que Jean, par sa mère porté Frémira de manière étrange. -
Etable, crèche, paille — il n'en a pas horreur — Voilà ce qu'il embrasse en voyant la lumière. Lui qui donne aux oiseaux le vivre et le bonheur, Il suce le lait de sa Mère.
Les angéliques choeurs, jubilant dans le ciel. Exaltent le Très-Haut par leurs chants et leurs veilles, Pendant que se présente aux bergers d'Israël L'Auteur de toutes ces merveilles.
LEGENDE
On raconte .qu'un jour, dans la Sainte Famille, Fugitive en exil, — mais dans sa pauvreté, Riche d,e tous les dons de- la divinité, — Une scène arriva, si touchante et gentille.
Que l'on tressaille encore, après dix-neuf cents ans. Au charmant souvenir des premiers mots naissants
Que la bouche enfantine.
Adorable et divine.
Du cher petit Jésns,
En accents inconnus.
Fit entendre à la terre.
A la nature entière.
Jusqu'aux esprits de feu.
Les Saints Ana'es de Dieu !
Dans^les bras de Joseph TEnf ant -Jésus repose. . .
Sa bouche rose,
Est toujours close. . .
Joseph lui dit :
•Jîien cher petit.
Laisse-nous voir enfin que tu peux nous entendre.
Nous bien comprendre.
Et. de A'oix tendre.
Nous appeler
Et nous parler.
( )h î que ta v()ix réi)onde à ma voix attendrie :
Dis donc: Marie,
Mère chérie !
Dis donc ces mots
Doux et dévots. . .
Xe parleras-tu pas pour Tamoui- de ta mère V
Alors, distinctement, de la voix la plus claire. Comme il n'en fut jamais, ni là-haut, ni sur terre,
L'Enfant pieux.
Brillant des yeux.
Dit : "O Marie.
Mère chérie !"
.Fosepli encor- Insiste, espère :
''O mon trésor, Ta bouche est d'or !
Ne pai'leras-tu pixfi i)oiir ramour de ton père ?'
Alors, distinctement, de la voix la plus claire, Comme il n'en fut jamais, ni là-hant, ni sur terre,
Il dit: "Abba. '
( ) cher ])apa [" .
Quelle adorable complaisance !
Il règne, sur Flieure, un silence
Universel
Et solennel.
On voit au Ciel
Tous les Saints Anges, .
A ce discours.
Rompre le cours.
De leurs jouauges.
Et s'arrêter.
Pour écouter
Ces mots étranges.
Si doux, si beaux,
Et si nouveaux.
D'un Dieu fait hcmime,
Devenu comme
Simple .mortel.
Nommant son père.
Nommant sa mère.
Lui, l'Eternel
Emmanuel !
Mais sur un autre point cette histoire me touche : C'est que le même instant qui délia la bouche
Du tout petit Enfant Jésus, Rendit Joseph, dit-on, muet d'amour suprême, D'étonnement, de joie et de respect extrême.
Car il ne parla presque plus.
On ne voit plus, dès lors, dans la Sainte Ecriture,
Un seul mot émané de lui.
Ponrrait-on concevoir plus tendre conjecture
Expliquant ce fait inouï ?
Plus ému que le Ciel, que toute créature,
Jusqu'à sa mort Joseph se tait ! . . .
Quoi de plus touchant qu'un: tel trait ?
EPIPHAXIE. ADORATIOX DES MAGES.
HYMNE DES VEPRES ET DES MATINES
Crudelis Uerodes Deuw.
Cruel Hérode, à ce mystère Pourquoi te troubles-tu, pourquoi?
Il ne vient pas ravir la terre Celui qui dit : Le Ciel à moi !
Les Maires vont, suivent l'étoile Qu'ils ont comprise en Orient.
Enfin TAstre-Dieu se dévoile Par l'encens et l'or en présent.
Au temple s'empresse Marie Avec l'Enfant-Dieu dans ses bras :
Déjà l'Agneau céleste expie Nos péchés qu'il ne commit pas.
Nouveau miracle de puissance :
On voit de grands vases pleins d'eau, L'onde pure y changer d'essence, Devenir du vin rouge et beau.
A A^ous, ô Jésus, toute gloire Pour les Gentils mis en chemin; Au Père, à PEsprit la victoire Toujours dans les siècles sans fin.
HYMNE. DES LAUDES
0 sola magnarum, urbium.
O Bethléem, ville plus grande Que les plus illustres cités, Par toi seule Dieu fit l'offrande D'un Christ aux peuples rachetés.
Une étoile plus radieuse
Que le soleil dans son éclat
Annonce à la terre joyeuse
Le Dieu fait homme et son mandat.
Ayant vu le Dieu dans l'étable.
Les Rois prodiguent leur trésor.
Le divin Enfant tout aimable Reçoit Tencens, la myrrhe et l'or.
L'or pour sa qualité royale.
L'encens pour sa divinité, La pure myrrhe orientale Pour son humble mortalité.
A vous, ô Jésus, soit la gloire Pour les Gentils mis en chemin.
Au Père, à l'Esprit la victoire Toujours dans les siècles sans fin.
AURUM
Les souverains d'état, pour leurs besoins extrêmes, Prélèvent des impôts, remplissent leur trésor : C'est donc, premièrement, aux puissances suprêmes Que se payent l'honneur et le tribut de l'or .... "Salut à notre Roi, — déclarent les rois Mages^
En offrant de l'or à Jésus ; — Voici le Roi des rois : nos plus riches hommages
Avec notre amour lui sont dus."
THUS
Qui n'est touché de voit tous les peuples du monde Faire frnner l'encens avec solennité ?
C'est l'adoration, la piété profonde ; C'est la prière ardente à la divinité. . . . '"Salut à notre Dieu, — déclarent les rois Mages,
Offrant de l'encens à Jésus ; — Voici le Dieu du Ciel: nos plus fervents hommages
Avec notre foi lui sont dus."
MYRRHAM
Qui ne sait que jadis l'aloès et la mj-rrhe Servaient, en Orient, à préserver les corps ? Usage merveilleux que l'univers admire.
Tant il faut respecter la dépouille des morts !
"Salut à notre Christ, déclarent les rois Mages,
Offrant de la myrrhe à Jésus ; — Voici le Rédempteur: nos plus humbles hommages
Avec notre sang lui sont dus".
LA SAINTE FAMILLE EN EGYPTE
LA BOHEMIENNE
Bonne aventure de V Enfant Jésus
LEGENDE égyptienne De la Bohémienne Qui de TEnfant Jésus, En termes ingénus, Dit la bonne aventure Aussi belle que sûre : — La seule évidemment Qui put correctement, Une fois dans sa vie.
Dire la vérité !
Que nul donc ne s'y fie Dans sa témérité
' Elle était du pays aux monuments splendides,
Aux séculaires Pyramides; *
Sur sa robe d'azur, étoiles, diamants.
Et symboliques ornements.
De diverses couleurs, de céleste nature,
Formaient étrange bigarrure.
Elle vivait aux jours où le Verbe Incarné
Enfin sur la terre était né ; Où Jésus, reposant sur le coeur de Marie
Embrassait sa mère chérie; Où le cruel Hérode ordonnait aux bourreaux
D'égorger les enfants nouveaux.
Livrée entièrement aux sciences magiques. Elle se distinguait par un air de grandeur. Elle habitait, rêveuse, un palais enchanteur, Et ne paraissait point sur les places publiques. Un obélisque grave indiquait sa maison; Un -redoutable sphinx en protégeait l'entrée. Et qui parlait toujours à son âme inspirée ? Tantôt les dieux, tantôt l'ombre d'un Pharaon !
Un soir, il vint un Juif, pesant de lassitude,
Tout droit vers cette solitude; Une femme charmante apparaissait aussi
Sur un âne à côté de lui; Aux l)ras de cette femme un enfant adorable
Faisait un spectacle admirable. • La famille venait de franchir le désert
"Et semblait chercher un couvert :
Tout révélait aux yeux, dans ce pauvre équipage,
LTn long et pénible voyage.
Sans doute, ils avaient fui quelque monstre crpel.
Un danger pressant et mortel.
La sibylle aussitôt s'avance tout émue.
S'étonnant que son coeur se trouble à cette vue. ''Vous êtes fatigués; voilà qu'il se fait tard: Entrez chez moi", dit-elle avec un tendre égard. Prodiguant à l'enfant les plus vives caresses. Et poussant jusqu'aii bout ses pieuses tendresses, Elle dit à la mère: "Et ma chambre et mon lit. Madame, sont à vous, pour y passer la nuit".
Elle indique du doigt :— l'étranger vénérable
Installe sa bête à l'étable. — Pour leur frugal souper, aux deux nobles époux
Elle offre ses mets les plus doux :
C'est du vin de palmier; c'est la figue vermeille Remplis'sant une ample corbeille;
Et pendant le repas, ses discours attendris
Consolent ses hôtes ravis, Leur faisant oublier les chagrins et les peines
Dont leurs âmes paraissent pleines . . . Puis, ce fut dans ses bras que s'endormit enfin
L'aimable petit Chérubin.
Bientôt dans le transport d'une sagesse étrange, Elle prend dans sa main la main du petit ange. En observe longtemps les traits mystérieux ; . . . . On eût vu s'enflammer et son coeur et ses yeux. . . Sa face, tout à coup, rayonne, s'illumine. Et ce cri retentit : "O merveille divine ! Etrangers, dites-moi votre affaire en ce lieu. Car cet enfant royal, oh î c'est le Fils de Dieu !—
— ''Je suis Joseph gardant la Vierge Immaculée,
De Nazareth en Galilée, Qui doit à Dieu l'honneur de la maternité
Dans la sainte virginité; Un jour le Tout-Puissant traversa le ciel sombre
Et vint la couvrir de son ombre; Cet adorable enfant est donc le divin fruit
De la grâce du Saint-Esprit.
Un prince impitoyable avait juré sa perte;
Loin de notre maison déserte, Nous cherchons quelque part un modeste séjour,
Jusqu'au temps de notre retour." —
— '*Que ma retraite, amis, soit donc votre demeure"
S'écria la sibylle, en tombant à genoux;
''Oui, restez avec moi jusqu'à la dernière heure;
Je crois au Fils de Dieu; je l'adore avec vous;
Objet de mon amour et de mon espérance.
Je l'attendais moi-même avec impatience !" —
— Et les trois voyageurs, sur les rives du Nil,
Passèrent en ce lieu le temps de leur exil.
VENDREDI SAINT. MORT DU SAUVEUR
Antiennes, versets, répotis des trois derniers jours de la
Semaine Sainte avec les H y innés de la Fête du
Précieux Sang.
Au jardin le Christ en prière Disait : "S'il se peut, loin de moi- Cet amer calice, ô mon Père !
Mais votre loi sera ma loi.
Et vous, mes disciples fidèles, Avec moi veillez et priez.
Pourquoi, dans ces heures mortelles, Etes- vous donc si fatigués ?
L'esprit est prompt-: qui lui résiste ? La chair est faible et ne vaut rien.
Jusqu'à la mort mon âme est triste_ Et vous dormez, je le vois bien.
Par une complaisance infâme Un d'entre vous doit me trahir.
Satan est entré dans son âme ....
Le voici, je l'entends venir."
Il avait dit, l'apôtre mdigne Ce soir je vous le livrerai.
Il leur avait donné ce signe :
C'est Celui que j'embrasserai.
Judas vint donc, abordant son Maître, Lui donner le baiser fatal. . . .
Que fais-tu là, malheureux traître ?
C'est un forfait plus qu'infernal !
Jésus, plein de mansuétude, Endure cet affront sanglant.
La troupe, impitoyable et rude, Le saisit d'un bras insolent.
La trahison est consommée ! . . .
Il vaudrait mieux pour toi, Judas, Toi dont la perte est proclamée.
Qu'au monde tu ne fusses pas.
Comme un tendre agneau sans malict Qui ne repousse point son sort, Jésus-Christ marche au sacrifice Dont le terme sera la mort.
Mais cette mort est volontaire :
Ayant pris nos iniquités, Il veut bien aller au Calvaire Pour que nous soyons rachetés.
"Tous mes amis, dit la victime.
Aujourd'hui m'ont abandonné, Le peuple insensé qui m'opprime A me détruire est acharné.
Ils m'ont criblé de déchirures En me flagellant jusqu'aux os.
Ils m'ont chargé de mille injures.
De blasphèmes coulant à flots.
Voyez-moi couronné d'épines, Revêtu d'un rouge manteau, Les soldats aux féroces mines M'ont donné des coups de roseaii.
Ils m'ont couvert d*ignominie Et mis au rang des scélérats, A Barabbas on donne vie.
Moi, l'on me condamne au trépas."
Bientôt sur les routes poudreuses Jésus marche portant sa croix.
Ah ! quelles chutes douloureuses Lui cause cet horrible poids !
On arrive au lieu du Calvaire; A la croix il est attaché, La croix s'enfonce dans la terre; Le peuple n'en est pas touché.
Il a soif. On lui donne à boire Du vinaigre mêlé de fiel.
Au larron de sainte mémoire Il promet une part au ciel.
On met ses habits en partage.
Mais on tire sa robe au sort.
On ne sait pas quel héritage Il nous procure par sa mort.
Il a pitié de leur folie, "Ah! mon Père, ^Dardonnez-leur; Considérez, je vous supplie.
Leur ignorance et leur malheur.
Pourquoi donc, hélas ! moi-même Suis- je par vous abandonné ? . . .
Kecevez-moi, Père suprême ! . . .
Tout est consommé, terminé".
LE CHEIST AGONISANT
O Christ agonisant, je contemple tes peines : La flagellation, les épines, les cliaînes, La rage des bourreaux pour te crucifier. . . Mon coeur, en ce jour saint, pourrait-il oublier Les affronts, les tourments, les colères, les haines. Dont te chargeait alors un peuple meurtrier ?
O Christ agonisant! je baise la poussière Où se pose ton pied en allant au Calvaire, Oii ta jambe fléchit sous le poids de la croix. . . Jusqu'au terme fatal de tes sanglants exploits. Dans ce rouge sentier, je marche avec ta Mère Succombant elle-même aux plus tristes endroits.
O Christ agonisant ! je vois ta face aimable. Ton front, tes yeux, ta bouche et ton chef adorable . Je vois ton divin corps suspendu, déchiré. . . Je te vois tout en plaie, ô Maître vénéré ! . . . Et sur le genre humain, sur la terre coupable, Je vois couler à flots ton sang noble et sacré.
O Christ agonisant ! ta mort et ta souft'rance, Ta couronne, ta croix et tes clous et ta lance. De plus en plus je veux les graver dans mon coeur. Toujours, le crucifix soutenant mon ardeur. Je veux, dans ton amour et dans la pénitence, Trouver jusqu'à la fin mon salut, mon bonheur !
FESTIVIS KKSONENT
Que tressaillent les coeurs d'espoir et d'allégresse,
Et que s'illuminent les fronts.
Accourez de partout, ô jeunesse, ô vieillesse, Avec flambeaux ardents et pieuse tendresse
Et les respects les plus profonds.
Mais en considérant les souffrances terribles
De Jésus qui meurt sur la croix, Tout son sang répandu, ses blessures multiples. Pleurons, n^imitons pas les bourreaux insensibles, Pleurons comme Pierre autrefois.
Adam, par son péché de désobéissance.
Avait perdu le genre humain.
Voici l'Adam nouveau, Jésus-Christ qui s'avance, Et par son dévoûment, son intègre innocence,
Nous regénère dans un bain.
C'est le bain de son Sang. Car le Père suprême,
A bien entendu le grand cri De son Fils sur la Croix^ Il s'empresse lui-même, De crier à la terre, aux rachetés qu'il aime,
Que son grand coeur n'est plus aigri.
Quiconque s'est lavé dans ce bain salutaire
Sans tache aucune en est sorti.
L'homme reprend l'éclat de sa beauté première. Même l'éclat de l'ange. Et Dieu peut se complaire
En son ouvrage rebâti.
Mais dans les droits chemins de la. droite Justice
Il faut marcher, persévérer.
Jusqu'au terme final que- chacun s'aiïermisse : Dieu ne manquera pas, po«r notre sacrifice,
A Lui de nous incor^^orer.
Dieu, soyez donc propice à notre humble supplique,
Afin que nous. Père Eternel, Xous que sauva le sang de votre Fils unique, Nous que sanctifia votre Esprit pacifique.
Nous ayons notre part au ciel.
IRA JUSTA CONDITORIS.
Jadis le Créateur, dans sa juste colère.
Par un déluge universel, Sauf Noé, fit périr notre race. Au contraire, C'est l'amour aujourd'hui, par un sang qu'on révère.
Qui sauve le monde mortel.
Par son eft'et sur nous, cette onde bienfaisante,
Au lieu de buissons épineux, A rendu, par des fleurs, la terre rayonnante. Et remplacé l'absinthe à saveur repoussante
Par un nectai- délicieux.
Du perfide serpent le venin délétère
A perdu son acuité.
Le reptile a perdu son cruel caractère: Tel est le grand bienfait de l'Agneau salutaire,. . .
Triomphe par lui remi:)orté.
O science divine ! G suprême sagesse V
Ineffable sublimité !
Un Dieu subit pour nous la peine vengeresse ! Qui dira cet amo^ir, cette immense tendresse.
De si grande suavité ?
Avons-nous le malheur, par quelque nouveau crime.
De provoquer le bras de Dieu, Aussitôt la présence et le cri légitime Du sang que répandit l'adorable Victime
Chassent la foudre de ce lieu.
Du monde racheté par ta magnificence,
O chef, noble Auteur du salut, Reçois l'honneur, la gloire et la reconnaissance, A toi comme à ton Père, à l'Esprit de science. Nous rendons un égal tribut.
SALVETE, CHRISTI VULNERA
O Christ, honneur à aos blessures !
Salut, gages d'immense amour, D'où le sang ruisselle en ce jour Pour le salut des créatures.
Vous éclipsez les feux du ciel.
Le parfum du baume et des roses.
L'éclat des joyaux grandioses, Et la suavité du miel.
Vous êtes le plus siir asile De nos esprits et de nos coeurs; Impossible à l'enfer hostile D'y faire régner ses fureurs.
Ah ! que de blessures saïiglantes Sur le divin Corps flagellé !
Combien de gouttes rutilantes Sur Ih peau divine ont coulé !
Voj'ez la couroime épineuse Torturer son front radieux; Les clous hideux, à pointe affreuse.
Dans ses mains, ses pieds glorieux.
Ayant sur la croix rendu Tâme, Il ouvre son cœur au bourreau :
Sous le coup d'une pique infâme Voyez jaillir le sang et l'eau.
Pour que son oeuvre soit complète.
Il est moulu sous le pressoir, Pour le genre humain qu'il rachète Il a fait tout en son pouvoir.
Venez à lui, pécheurs coupables :
Si souillé que soit votre coeur.
Dans ce bain de flots secourables " Vous reprendrez votre splendeur.
Au Christ assis près de son Père.
Confirmant Toeuvre de son Sang.
A PEsprit de sainte lumière.
Rendons un hommage incessant.
La- terre tremble. Elle est plongée Pans une affreuse obscurité.
Enfin la Victime égorgée Pousse un cri dans l'immensité.
Le voile du temple se déchire.
En deux le. Calvaire se fend :
Maint sujet du funèbre empire Sort de terre et paraît vivant.
Dans l'épouvante universelle Jésus-Christ a rendu l'esprit.
Dans un sépulcre que l'on scelle On le porte, on l'ensevelit.
. Ah ! quelles plaintes déchirantes Il adresse à chacun de nous !
Les mots, de ses lèvres brûlantes.
Sont à la fois amers et doux.
"Jérusalem, vigne choisie, Que ma propre main cultiva, D'où vient donc cette frénésie Qui contre moi se souleva ?
J'ai livré mon corps et mon âme A des monstres de cruauté; Comme un lion,* la gueule en flamme, Mon peuple sur moi s'est jeté.
Dans un désert de solitude
Ils m'ont accablé de tourments ; ,
Et nul. parmi la multitude,
Xe m'offre de soulagements.
A force de verser des larmes, Obscurs sont devenus mes yeux.
Si grandes furent mes alarmes Que je doutai même des cieux.
Ils m'ont mis, comme un mort vulgaire Dans la profondeur d'un caveau.
Emprisonné par une pierre.
Une garde autour du tombeau.
Vous qui passez par cette voie.
Connaissez-vous une douleur.
Devant laciuelle on s'apitoie.
Semblable à celle de mon coeur ?"
Le Christ s'est fait pour les coupables Obéissant jusqu'à la mort,. . . .
Jusqu'aux tourments épouvantables De la croix.. . . lui. le Dieu fort !
Pleurez comme une jeune fille, Pleurez, pauvres pécheurs, pleurez !.
Mais que votre oeil, oh ! se dessille : Ce Dieu mort, vous Tadorerez !
Il frémit déjà dans sa tombe; Déjà nous l'entendons crier :
"O mort, ô mort, ton pouvoir tombe Ma gloire, demain, va briller !"
PAQUES. RESURRECTION DU SAUVEUR
Antiennes, répons, versets des Matines et des Laudes.
Alléluia, le Christ est sorti de la terre.
Lui qui, pour nous sauver, mourut sur le Calvaire !
Ce jour est le grand jour que nous fit le Seigneur, Le jour où, comme Dieu, son pouvoir se déploie.
Tressaillons d'allégresse, et chantons avec joie Sa résurrection, sa gloire et sa grandeur.
Le Sabbat est passé. Madeleine, Marie (De Jacques mère) et Salomé.
Viennent de grand matin, à travers la prairie,
Aux lueurs du ciel enflammé.
Apportant des parfums, disant. Pâme attendrie :
Allons, pour qu'il soit embaumé.
Toiit-à-coup il se fait un tremblement de terre, Puis un ange descend du ciel,
Aussi blanc que la neige; et son visage austère Est fulgurant et solenneL
A peine l'ont-ils vu que, frappés d'épouvante,
Les soldats tombent demi-morts.
A cet instant sublime, à l'aurore naissante. N Jésus fait revivre son corps.
Mais l'ange reste là. S'approchant de la tombe, Il renverse la pierre et se i^ose dessus. Peuples, rassurez-vous, c'est la mort qui succombe, La victime est vivante, et saufs sont les élus.
Tout blanc, du côté droit, apercevant un ange, Les femmes prennent peur. Leur coeur est agité. Le bel ange leur dit : "Au Christ toute louange ! Femmes, ne craignez point, il est ressuscité, Xe le cherchez donc pas dans le sein de la terre, C'est ici qu'il était, enserré par la pierre; Mais son heure est venue, il est ressuscité ! Il est ressuscité, lui, la suprême Hostie, Qui versa tout son sang, donna toute sa vie. Publiez la nouvelle avec célérité.
En Galilée il va : c'est là qu'il vous précède. Ainsi, qu'à la douleur le courage succède.
Car bientôt vous le reverrez:
Il parlera, vous l'entendrez."
Tout joyeux de'le voir et de le reconnaître. Les disciples bientôt adorèrent leur Maître.
Honneur, louange, amour et gloire à Jésus-Christ Vraiment ressuscité comme il leur avait dit !
HYMNE DES VEPRES ET DES LAUDES
Salutis hunuiaae sator.
O Jésus, délices des âmes, Amoureux de notre salut, Brillant soleil aux douces flammes, Des rachetés divin tribut;
De quel amour es-tu l'esclave Pour prendre, innocent, nos péchés, De notre mort couper l'entrave, *
Tes proprés jours, à toi, tranchés ?
De l'enfer tu domptes l'abîme ; Des vaincus tu brises les fers; Avec ton Père, ô vol sublime !
Tu vas régner sur l'univers.
C'est l'indulgence qui t'incline A restaurer nos biens perdus, A rendre ta face divine Et ta lumière à nous déchus.
Vers le ciel notre guide et voie, Sois le terme de notre coeur; Dans nos peines sois notre joie.
Après la mort notre bonheur.
A toi, Jésus, honneur et gloire, Dieu vainqueur au ciel remonté; Au Père, à l'Esprit la victoire, Dans le temps et l'éternité.
HYMNE DES MATINES
Sterne Rex altissime^
O Roi d'étemel diadème, Sauveur du monde et Dieu très fort, Vous à qui la mort de la mort Valut un triomphe suprême;
Vous gravissez l'orbe des ci eux Où vous élève une puissance Non pas de la terre en souffrance, Mais du ciel haut et glorieux.
Et vous forcez les trois domaines, La terre, l'enfer et le ciel, A plo\'^r tout genou mortel Devant vos vertus souveraines.
Les anges sont tout étonnés De voir ce contraste admirable :
Dieu chair sauvant la chair coupable, Eègnant sur des sens réfrénés.
Ah ! soyez notre unique joie Et notre bonheur dans les cieux, O vous, vainqueur de ces bas lieux.
Et devant qui tout genou ploie.
Pardonnez, nous vous en supplions, Et faites-nous miséricorde; Que votre pitié nous accorde Nos propres élévations.
Et lorsque, brillant dans les nues.
Vous viendrez juger les humains.
Rendez-nous, changeant les destins.
Nos belles couronnes perdues.
Dieu vainqueur au ciel remonté, A vous, ô Jésus, soit la gloire, Au Père, à TEsprit la victoire.
Dans le temps et l'éternité.
PENTECOTE. DESCENTE du SAINT-ESPRIT
HYMNE DES VEPRES-:
Veni^ Creator Spiritus
Venez, Esprit-Saint Créateur, Visiter les âmes fidèles.
Combler de grâces paternelles Les coeurs dont vous êtes l'Auteur.
O vous. Consolateur suprême.
Et don suprême du Très-Haut, Source vive et foyer très chaud, Onction de douceur extrême;
O dispensateur des sept dons.
Doigt de la main droite du Père, Vous qu'il a promis à la terre.
Par qui les verbes sont féconds;
Daignez illuminer nos âmes.
Rendre nos coeurs brûlants d'amour.
Par une vertu sans retour Guérir nos faiblesses infâmes.
Chassez au loin notre ennemi; Que votre paix nous réjouisse; Et que par votre aide propice Notre salut soit aiïermi.
Faites-nous connaître le Père Conjointement avec le Fils.
Qu'en vous, l'un et l'autre compris, Notre foi jamais ne s'altère.
Gloire soit au Père Eternel, Au Fils échappé de la tombe, A l'Esprit-Saint, douce colombe, Toujours, dans le monde et le ciel.
HYMNE DES MATINES
Jam Christus astra ascenderat.
Déjà le Christ, près de son Père, Avait pris place dans le ciel, Suppliant l'Amour éternel De venir embraser la terre.
Et ce grand jour arrive enfin.
Après les jours de la retraite.
Où la grâce la plus parfaite Va retremper le genre humain.
Les apôtres, ravis de joie.
Enflammés par le Saint-Esprit D'un zèle ardent pour Jésus-Christ S'en vont, le prêchant sur la voie.
Voyez quel immense concours :
Grecs, Ëomains, Juifs, Parthes, Barbares:
De toutes ces foules bizarres
Sont compris les mêmes discours.
Au dire des Juifs incrédules,
Les apôtres sont enivrés.
Mais eux-mêmes, dénaturés.
Se montrent vains et ridicules.
Par des prodiges éclatants, Par les oracles des prophètes, Pierre confond et rend muettes Les voix de ces Juifs insultants.
Kendons gloire à Dieu notre Père, Au Fils Jésus ressuscité, A l'Esprit dont la charité Renouvelle aujourd'hui la terre.
HYMNE DES LAUDES
Beata n/'^m gaudia.
Enfin la course de. l'année Nous ramène cet heureux jour Où l'Esprit de paix et d'amour Confirme notre destinée.
Le Paraclet vient comme un vent, Sous forme de langues brûlantes, Au fond des âmes jubilantes, Allumer un zèle fervent.
Ouvrant la bouche, les disciples En toute langue sont compris.
Tous les peuples sont là surpris Devant ces prodiges multiples.
Les merveilles du Saint-Esprit, Non les délires de l'ivresse, Eclatent suivant la promesse Qu'en avait faite Jésus-Christ.
O Dieu plein de miséricorde.
Faites, nous vous en supplions, Que l'Esprit-Saint avec ses dons Remplisse notre âme, en déborde.
Par ces dons qui font les vainqueurs Que notre iniquité s'efface; Qu'au péché succède la grâce; Que votre amour brûle nos coeurs.
Rendons gloire à Dieu notre Père, Au Fils Jésus ressuscité, A l'Esprit dont la charité Renouvelle aujourd'hui la terre.
FETE-DIEU. JESUS EUCHARISTIE
HYMNE DES VEPRES :
Pange^ Ungua, gloriosi.
Chante, ô ma bouche, le mystère Du corps glorieux de Jésus, Du Sang précieux sur la terre Que le Roi des peuples déchus, Fruit d'un grand amour volontaire, Versa comme prix des élus.
Né pour nous dans cette vallée.
Avec le monde conversant; Par un prodige ravissant Dieu, Fils de l'Immaculée, Prolonge sa vie . . . écoulée En semant son Verbe puissant.
Le soir de la Cène suprême.
En respect du rite légal, Avec les disciples qu'il aime, Ayant mangé l'agneau pascal.
En nourriture, il fait lui-même De lui-même le don roval.
Le Verbe-chair, par sa parole, En son vrai corps change le pain.
En son vrai sang change le vin.
Et si notre sens est frivole.
Voici le doute qui s'envole Car de Dieu le Verbe est certain.
En nous prosternant jusqu'à terre Vénérons ce grand sacrement.
L'ancien rite au nouveau mystère Succède universellement, Nos sens trompés doivent se taire :
Ils ont la foi pour supplément.
Au Père, au Fils, honneur et gloire,
Amour et jubilation.
Louange et bénédiction.
Chants de triomphe et de victoire ;
Et tribut d'égale mémoire
A l'Esprit de dilection.
HYMXE DES MATINES :
• iSacris solemniis juncta sint gaudia.
Glorifions par de joyeux cantiques
Cette grande solennité.
Que notre autel aux dons eucharistiques
Avec transport soit exalté.
Mettons un terme- à nos froideurs antiques
Par un regain de sainteté.
Renouvelons nos voix et nos suppliques.
Nos coeurs et notre charité.
C'est le rappel de la Cène dernière.
De cette nuit où le Sauveur,
Pour accomplir l'ordonnance première De Moïse législateur,
Prêt à mourir, mangea la Pâque entière, L'azyme et l'agneau de rigueur;
Ses compagnons partageant sa prière, Mangeant de même avec ferveur.
Ayant mangé la Pâque symbolique,
Jésus dresse un autre festin :
C'est un banquet ineffable, angélique,
Où transformant le pain, le vin En sacrifice adorable et mystique.
Il offre, de sa propre main.
Son propre Corps, comme faveur publique.
Et comme aliment tout divin.
"Prenez, mangez, ce pain que je vous donne.
Ce n'est plus du pain, c'est ma chair. Un réconfort que je vous abandonne
Contre les assauts de l'enfer.
De mon amour que rien ne vous étonne:
Pour vos âmes rien n'est trop cher, Voici la coupe, elle aussi vous est bonne :
Buvez mon Sang bouillant et clair."
Du même coup l'Ordre et l'Eucharistie
Cette riuit, sont institués.
Ce que Jésus a fait, il le confie
A ses apôtres délégués.
Pi'êtres sont-ils pour consacrer l'Hostie,
Pour s'en nourrir, eux les premiers.
Puis en nourrir, en toute modestie.
Les enfants et les séculiers.
Le pain de l'ange est donc le pain de l'homme, L'un et l'autre de Dieu nourris.
Par ce Dieu pain que "pain du ciel'' on nomme Les vieux rites sont abolis.
Chose admirable, on mange et Ton consomme, Le Dieu vivant arl Paradis !
Pauvres, petits, tous les mortels, en somme, A ce banquet sont accueillis.
O Trinité formant un Etre unique,
Pitié, nous vous en supplions.
Visitez-nous, conforme et sympathique
A nos glorifications.
Par vos sentiers, votre exemple héroïque.
Vos grandes institutions.
Conduisez-nous au séjour magnifique.
Au bonheur que nous espérons.
HYMNE DES LAUDES
Verhum supernum prodiens.
Le Verbe éternel, sorti de son Père, Mais ne laissant pas la droite de Dieu, Dans le dernier jour de son ministère, A ses compagnons dit un tendre adieu.
Près d'être livré par l'homme infidèle, D'être mis à mort par ses ennemis.
Il veut se donner, largesse nouvelle.
Comme nourriture à ses chers amis.
Il faut double espèce à double substance : Il donne à son Corps la forme du pain; Il donne à son Sang du vin l'apparence,^ Et contente ainsi la soif et la faim.
Venant en ce monde il est notre frère; A sa table d'hôte il est aliment:
Il devient rançon mourant au Calvaire : Et dans son rovaiune un couronnement.
O divin Jésus, salutaire Hostie, Vous qui nous ouvrez les portes du ciel. Nous sommes en guerre et pleins d'apathie Accordez-nous grâce et force à l'autel.
A vous, Seigneur, soit l'éternelle gloire, Auguste Unité dans la Trinité; Soyez notre vie et notre victoire Et notre bonheur dans l'éternité.
LE SACRE-COEUE DE JESUS
HYMNE DÏS VEPRES : .
Audor béate scecuU.
O Père béni du siècle et du monde, O Christ Rédempteur de tous les élus, O doux Saint-Esprit, lumière féconde.
Vrai Dieu de vrai Dieu vivant en Jésus;
C'est par charité que tu vins sur terre. Que tu revêtis notre corps mortel ; Que, du viel Adam ôtant la misère, Toi, l'Adam nouveau, tu donnes le ciel.
Amour, tu créas l'univers immense.
Les astres, les cieux, la terre et les mers ; Tu pris en pitié l'antique démence.
Tu nous pardonnas, tu rompis nos fers.
Ah ! que cet amour incommensurable.
Jésus, de ton coeur ne sorte jamais !
Que tout malheureux, tout homme coupable Vienne à cette source y boire à longs traits !
Car si ton coeur fut percé par la lance, Si ton corps entier fut mis en lambeaux, C'est bien pour laver notre conscience.
Dans l'onde et le sang guérir tous nos maux.
Au Sauveur Jésus, au Père suprême, A l'Esprit de feu la gloire et l'amour ! A la Trinité même diadème Et même pouvoir au ciel sans retour !
HYMXE DES MATINES :
En ut superha eriminum.
Voilà comment de nos crimes sans nombre
L'orgueilleuse férocité A lacéré, — mémoire triste et sombre, —
Le Dieu de toute sainteté, Le coeur qui pareil sort n'avait point mérité.
Péché mortel, c'est toi qui de la lance *
Aiguisas le fer pénétrant; C'est toi, pécheur, quand le soldat s'élance
Pour donner le coup déchirant, Qui diriges .son bras vers le Coeur expirant.
De Jésus-Christ l'Eglise épouse et fille Naquit de son coeur déchiré.
Car le salut de l'hiunaine famille.
Surnageait dans le Coeur sacré.
Comme Noé jadis dans l'Arche retiré.
C'est de ce coeur que la grâce divine.
Sous forme d'un fleuve à sept lits.
Coula sur nous pour former la piscine
Où tous les hommes convertis Peuvent laver leur âme et blanchir leurs habits.
Loin de nous donc cette infamie honteuse
De retomber dans le péché, Blessure à Dieu toujours si douloureuse !
Ah ! que plutôt soit rattaché, Par la foi, notre coeur, à ce coeur écorché !
Exaucez-nous, ô Dieu Christ, ô Dieu Père, O Saint-Esprit flamme d'amour.
Vous à qui soit louange sur la terre, La gloire au céleste séjour,
La puissance et l'empire à jamais sans retour.
HYMNE DES LAUDES
Cor^ arca legem contînens.
O coeur sacré, nouvelle Arche divine.
Tu ne renfermes plus les lois De l'esclavage d'autrefois,
Mais seulement la suave doctrine
De l'indulgence et du pardon Et des grâces dont tu fais don.
O Coeur sacré, d'Alliance nouvelle Sanctuaire non profané.
Voile non fractionné,
Temple béni dont la grandeur excelle Du temple ancien la sainteté, La richesse et la majesté.
O Coeur sacré que ton amour immense A permis à la lance d'ouvrir.
Tu voulus, par là, nous offrir
Un aperçu de ta magnificence.
Pour que nous la vénérions De toutes nos affections.
O Coeur sacré, mystérieux symbole Sous lequel Dieu voulut aimer, Se dévouer, se consimier.
Par toi le Christ au Calvaire s'immole Et subit toujours à l'autel Son Golgotha spirituel.
O Coeur sacré, dévoré par la flamme.
Ah ! qui donc ne t'aimerait pas ! Quel est donc le monstre, ici-bas.
Qui ne voudrait te consacrer son âme Pour demeurer en toi toujours, O le plus charmant des séjours !
A Jésus-Christ comme au Père suprême, Comme à l'Esprit de charité, A l'adorable Trinité
Même pouvoir et même diadème, Même gloire et divinité Dans le temps et l'éternité !
CONTEMPLATION DE L'UNIVERS
En rêve je voguais, transporté dans l'espace, Non comme un être vain, comme un sylphe qui passe, Et qui, l'instant d'après, n'a plus rien de réel, Mais comme un esprit pur, oeil intellectuel; Adorant Dieu; trouvant dans l'essence divine, De moi, du temps, de tout, l'éternelle origine; Observant l'univers dans son immensité; M'arrêtant sur le globe où vit l'hmnanité; Y voyant des erreurs, des misères profondes Qu'une race déchue expose à tous les mondes.
L'univers à mon oeil, par la raison de Dieu Etait comme éclairé par un souverain feu. Soleil éblouissant, lune mélancolique.
Légions d'astres d'or à la voûte sphérique, Terre du genre humain, genre humain tout entier. Dominé par lé Christ que l'on va crucifier, Longue suite de saints de l'Eden au Calvaire, Du Calvaire sanglant jusqu'à l'heure dernière : Tout est production de ce Père Eternel Qui se fait avec lui des élus dans son Ciel.
Il sème à l'infini la vie et l'existence.
Mais des êtres, surtout, doués d'intelligence,
Capables de le voir, l'adorer et l'aimer. . . .
Et comment les élus pourront-ils le charmer
Si ce n'est par son Verbe imprégnant la nature,
Divinisant le cœur de toute créature ?
Qu'est-ce" que le Calvaire ? Un phare lumineux, Haut placé, vers lequel convergent tous les yeux. Pendant quatre mille ans il a brillé d'avance; Et depuis le Christ mort, son éclat plus intense Invite les himiains à regarder vers lui. Le Pilote sauveur," c'est le Pape aujourd'hui : Jusqu'au Pape c'est Dieu qui dirige lui-même. De bouche et d'action, l'humanité qu'il aime.
L'Eglise destinée à sauver les élus Date du jour funeste où nous fûmes exclus De ce jardin béni qui vit notre naissance. Du Christ, c'était déjà l'Eglise en espérance. Mais quand vint le Seigneur dans son autorité. Sur le roc immuable, avec stabilité.
Il bâtit son Eglise et visible et divine, La douant aussitôt d'immortelle doctrine. D'un Pontife infaillible et de sacrements vrais Qui nous donnent la grâce et le Ciel à jamais.
DIEU
Douterais-je de Dieu ?
Non. non, c'est impossible.
L'univers a-t-il pu, dans cet ordre indicible. S'arranger de lui-même en sortant du néant ? Tout est l'eflt'et voulu d'un génie effrayant. Quel mécanisme humain peut être comparable
Au jeu de la nature, étonnant, admirable, C^ui frappe nos regards et confond notre esprit ? Tous les astres s'en vont dans un chemin prescrit. Tout le globe terrestre est un chef d'oeuvre unique Où l'on ne voit qu'ensemble et tendance harmonique. Chefs-d'oeuvre que le roc, le sable et le métal; Chef -d'oeuvre que la sève au sein du végétal; Chefs-d'oeuvre que les mers et les hautes montagnes; Chefs-d'oeuvre que les bois et les vertes campagnes; Chefs-d'oeuvre les poissons; cliefs-d'oeuvre les oiseaux; Chefs-d'oeuvre les instincts de tous les animaux; Chef-d'oeuvre l'âme humaine et son intelligence; Chef-d'oeuvre le vouloir avec la conscience; Chef -d'oeuvre les élans sans fin de notre coeur Vers un final repos, un éternel bonheur; Lui-même notre corps offre mille merveilles : Les os, les nerfs, les yeux, les poumons, les oreilles — Oui oui, mon Dieu, tout est votre création, Tout est plein de vous-piême et de perfection.
■ JESUS-CHRIST
Douterais-je du Christ ?
Autre chose impossible.
Jfe ne puis voir d'un oeil et d'un coeur insensible Les miracles sans nombre opérés par Jésus. N'a-t-il pas redressé les boiteux, les perclus ? Dans les tympans durcis fait vibrer l'atmosphère ? Tantôt donné le verbe? et tantôt la lumière ? Subitement guéri les immondes lépreux ? Apaisé l'ouragan, les flots tumultueux ? Marché même sûr l'eau comme une ombre légère ? Subjugué les démons et dompté leur colère ? Multiplié le pain à son peuple jeûneur ? Fait revivre les morts à la fétide odeur ? Et, descendu sans vie en la fosse profonde. Ne s'est-il pas enfin, à la stupeur du monde,
Ressuscité lui-même? — O prodige exaltant Qui met le comble à tout ce qu'il fit d'éclatant ! Ses apôtres l'ont vu maintes fois reparaître. Il les a confirmés. Il leur a fait connaître Les avenirs secrets. Tout ce qu'il a prSvu Arrive chaque jour selon l'ordre voulu.
Sur la pierre, en effet, son Eglise repose ; Et jamais le démon ne pourra, quoi qu'il ose, Contre elle prévaloir et la faire crouler, Xe pouvant même pas tant soit peu l'ébranler.
LE PAPE
Douterais-je du Pape ?
Oh ! non, pas davantage.
Si l'Eglise du Christ a vécu d'âge en âge ;
Si les persécuteurs ont usé leurs efforts, —
Par le glaive et le feu, par les coups les plus forts.
Par les griffes, les dents des carnassiers féroces.
Par les crocs acérés des chevalets atroces, —
A tuer des Chrétiens les saintes légions ;
Si le sang des martyrs dans mille régions.
Fut de martyrs nouveaux un germe inépuisable ;
Si FEglise a vaincu dans sa lutte ineffable,
Tant d'assauts répétés de tant de faux docteurs,
Hérétiques méchants, philosophes menteurs ;
Si l'Eglise, au milieu de toutes les souillures
De siècles corrompus, a préservé bien pures
Les lois du Golgotha, du Sinaï tonnant ;
Si l'Eglise a donné le spectacle étonnant
De la stabilité dans un monde qui passe :
Stabilité de plan, de doctrine, de grâce,
D'angélique vertu, d'apostolique foi:
Oh! c'est grâce au Eocher, c'est grâce au Pape-Roi,
Au Vicaire du Christ, au Pontife de Rome,
Conducteur de tout j^euple, ainsi que de tout homme,
A qui le Maître a dit : "Je bâtirai sur toi".
Et dit toujours: "Commande et gouverne avec moi."
IDEAL CHRETIEN
C'est clair. La fin de riionime est donc de reconnaître
Le Créateur de tout, comme son divin Maître;
Jésus-Christ immolé, comme son Rédempteur ;
Le Pontife romain, comme le Directeur,
Le Père de l'Eglise et de toutes les âmes:
De résister à tous les reptiles infâmes
Lui vantant les beaux fruits de ce monde mortel;
De vivre avec coeur, mains, yeux tournés vers le Ciel;
D'être'soumis au Pape, aux Evêques, aux prêtres;
De fuir les révoltés comme on fuit de vils traîtres :
De mépriser le siècle et ses dérèglements:
De fréquenter Téglise avec les sacrements;
De marcher ici-bas comme en pèlerinage:
Detre prêt, tous les jours, à finir le voyage:
Et de servir sans cesse, avec fidélité.
Le Dieu qui s'offre à nous pour une éternité.
CHEZ LES VRAIS BONS CATHOLIQUES, PAS AILLEURS
O tristesse! je vis qu'à part un petit nombre
De timides chrétiens comme vivant dans l'ombre,
Fervents adorateurs en esprit, vérité,
(Iroupés sous l'étendard du Christ ressuscité.
Prêtres, religieux, ordinaires laïques.
T'n seid corps avec Pape et i^iefs hiérarchiques,
Mais ayant l'air, hélas ! de demander pardon
Au siècle pour leur coeur et si pur et si bon . . .
Je vis, plein de stupeur, que la masse du monde
S'agitait, s'abîmait dans la matière immonde.
Les antres du plaisir ou les gouffres du jeu,
Ou les tripots de l'or, et. . . ne servait pas Dieu;
Tous ces infortunés, dans leur fatal délire.
Faisant j)rofession de jouir et de rire
Pendant qu'il en est temps. Vienne ensuite la mort;
Et qu'importe, au delà, l'énigmatique port ?
Comme si la raison n'était pas immortelle;
Comme si la souffrance ou Ja gloire éternelle
N'était pas le partage assuré des humains;
Comme si notre sort n'était pas en nos mains,
Et s'il était égal ou de sauver notre âme
Au Ciel, ou de la perdre en Fabîme de flamme.
PAS CHEZ LES IXCKOYAXTS
Je criais: "Insensés, que faites-vous donc là ? Votre dernière fin, l'avez-vous donc déjà ? Le monde répondait par des clameurs bruyantes; Et je notais, confus, ses répliques mordantes. "Nous, politiciens, nous fabriquons des lois : Que nous faut-il de plus que ces oeuvres de rois ?" "Xous, soldats et marins, nous vivons de la guerre : Xotre dieu Mars nous donne assez belle carrière". "Xous, gens du tribunal, réglons les différends : Peut-il être, à nos yeux, des intérêts plus grands ?" "Xous, les industriels^ exploitons les machines Et ne regardons guère aux abstraites doctrines". "Pour nous, riches banquiers, c'est de l'or qu'il nous
[faut :
Xous ne cherchons à voir ni plus loin ni plus haut". "Xous, princes du commerce, avons nos marchandises: Que nous importe à nous, le credo des Eglises ?" "•Xous, les amis du sol, satisfaits des moissons, Xous faisons bon marché des bigotes leçons".
PAS CHEZ LES PAIEXS
J'interrogeai, du coup, les nations païennes Ignorantes encor des maximes chrétiennes. . . Mais qu'attendre, en cela, des sombres légions. Se comptant, hélas ! par milliers de millions, Qui ne connaissent rien du Christ ni de l'Eglise, Et dont l'âme au démon tout entière est soumise ? Pour eux tout se résume aux besoins d'ici-bas : Vivre comme la brute en ses charnels ébats, Prendre tout le plaisir, le bien-être accessible; Travailler et peiner aussi peu que possible: Et n'avoir sur le Ciel, Dieu, la religion. Moins de j^iété que de superstition.
Hindous. Mahométans, Peaux rouges d'Amérique, Peaux jaunes de l'Asie et noires de l'Afrique, Votre sort m'éi^ouvante. — A Dieu de vous juger. A moi donc les blancs seuls pour les interroger.
PAS CHEZ LES CATHOLIQUES LIBERAUX
De tout peuple sans Dieu, je détournai ma vue. Demandant aux croyants, de ma voix ingénue : "Pourquoi donc, parmi vous, tant d'infidélité. Tant de relâchement et de stérilité ?*'
Des millions disaient : "Xotre libéralisme X'est pas du tout, oh ! non, de Findifférentisme. Nous pratiquons fort mal. nous péchons fort souvent Mais si la chair est faible et l'esprit peu fervent. De croyance et de fait, nous restons catholiques."
Ainsi parlent gaîmeut tant de farceurs tragiques Dont la foi chancelante, en terreur d'action, Xon moins que de principe et de conviction. Voudrait en servant Dieu, servir aussi le diable.
Et rendre avec le Ciel l'enfer conciliable.
Eevêtant le manteau du céleste idéal,
Ils se livrent quand même aux bassesses du mal :
Trop heureux s'ils n'ont pas la honteuse faiblesse,
Devant nos ennemis pleins de scélératesse.
Quand ceux-ci, les tyrans, frappent de tous côtés,
De ne pas se sentir irrités, dégoûtés:
S'ils né sont pas toujours les échos sympathiques
Des loges du secret, des clubs de fanatiques:
S'ils n'appartiennent pas à des sociétés
Oii nos droits de chrétiens ne sont pas respectés,
A des sociétés d'indigTies singeries.
Calquant des francs-maçons les viles momeries.
S'ils n'ont pas connivence avec des malfaiteurs:
S'ils ne restent pas froids devant les insulteurs
De l'auguste captif des corsaires de Rome:
Et s'ils ne poussent pas l'inconséquence, en somme,
Jusqu'à traiter de sots, d'imprudents, d'exaltés.
Ceux qui n'ont pas, comme eux. de basses lâchetés:
Jusqu'à vilipender les preux du journalisme
Qui luttent vaillamment pour le catholicisme;
Jusqu'à blâmer l'Eglise, en mainte occasion,
Pour son devoir sacré, taxé d'intrusion;
Jusqu'à discréditer le mérite et la gloire
D'un enseignement fort dont la base est de x^roire ;
Jusqu'à prendre le faux pour le réel progrès:
Jusqu'à même tremper dans les vilains excès
De l'évolution, de la haute critique,
Par laquelle, aujourd'hui, le moderniste explique
Monde et religion, l'univers tout entier.
Et le Pape et T'Eglise et le Dieu charpentier.
Que n'ont-ils des vertus plus fières, plus ardentes !
PAS CHEZ LES SCHIS^MATIQUES D'ORIENT J'écoutai les crovants d'Eglises dissidentes.
Des millions disaient: "Le Christ est avec nous; Car le Pape exoej^té, nous croyons comme vous"".
Ainsi parlent les Grecs, les peuples de Russie.
Qui font sonner bien haut leur fausse orthodoxie.
Oubliant que le Christ, parmi ses dons divins,
A promis de ne pas nous laisser orphelins.
Ah ! pourquoi se sont-ils séparés d'avec Pierre,
Faisant mentir le Christ ? — Car ils n'ont plus de Père.
Et s'ils ont un semblant de catholicité.
Ils n'en restent pas moins un corps décapité.
Au gré du despotisme et des civiles chartes.
Leur Eglise est toujours comme un château de cartes
Qu'un souffle, tout d'un coup, peut disperser dans l'air.
Ils sont comme enlacés dans des griffes de fer.
Ils se repaissent moins d'honneur que d'avanie.
Ils sont pétrifiés dans leur ignominie.
La véritable foi ne consiste, pour eux.
Qu'à vénérer l'icône et paraître pieux.
Encore est-il bien sûr qu'aucune divergence.
Hors le Pape, n'atteint la commune croyance ?
Non, car d'autres sujets de profond désaccord
Offrent des traits patents d'hérésie et de mort.
PAS CHEZ LES PROTESTANTS
Des millions disaient : ''Notre protestantisme Xe nous sépare pas du vrai catholicisme."
Ainsi parlent les fils de l'infâme Luther. De Calvin, de Henri le monarque de chair. Mais leurs prétentions ne sont que des blasphèmes. Autant d'individus, autant de faux systèmes.
Des êtres tout petits, par segmentation. . Opèrent dans la mer leur propagation : Tous les segments rompus se divisent encore. Et la race jamais ne se lasse d'éclore.
Ainsi font dans la foi nos frères séparés.
Qui nous dira les tons, les infinis degrés
De ce protestantisme ouvert à la dispute,
Se morcelant toujours, toujours, de chute en chute '^
Le Pape, l'Infaillible, hélas ! ils ne l'ont plus. Ils sont donc rcAoltés contre le Christ Jésus Qui leur a commandé la règle apostolique. Et ne peut voir en eux qu'un royaume hérétique Niant, outre le Pape, une foule de points Dans la foi sans rupture essentiels adjoints. Ont-ils ce droit divin d'interpréter la Bible ? De différer entre eux leur est-il donc loisible ? Oh ! non. puisque le Christ ordonne l'union, Et que la foi n'est pas chose d'opinion. Où vont ces malheureux, dans un tel affolage ? Vaisseaux désemparés,'-ils vont droit au naufrage.
PAS CHEZ LES JUIFS
Des millions disaient : ''Xous, les fils d'Israël, Xous adorons toujours le Jéhova du Ciel."
O Juifs, race d'ingrats, infâmes déicides Aux obstinations criminelles, stupides.
Vous fûtes bien jadis le peuple très aimé De ce Dieu par xos voix encore proclamé ; Mais vous l'avez tué comme homme sur la terre; Vous lui faites toujours une implacable guerre; Vous le tueriez encor s'il tombait dans vos mains ; Xe pouvant sur lui-même accomplir vos desseins, Vous le tuez dans Rome et l'Eglise romaine; Vous le persécutez, de fureur inhumaine. Dans son Pontife-Roi, ses ministres sacrés. Dans ses temples bénis par vous tous exécrés, Dans ses bénignes croix qui surmontent les cîmes Et que vous voudriez voir au fond des abîmes. Dans son peuple chrétien que votre inimitié Voudrait écorcher vif, dépouiller sans pitié.
Vous dites : "C'est le Christ et non pas Dieu lui-même, Que nous faisons l'objet de notre haine extrême". Ah ! mais, c'est que le Christ est le Verbe de Dieu. Fils égal à son Père. Il n'est pas de milieu, Dans la Trinité sainte, entre les trois personnes. Un diadème unique, et non pas trois couronnes, Orne l'unique chef de la Divinité. ...
Lui-même, votre Dieu l'a bien fort attesté; Et le Christ en prouvant qu'il procède du Père, Vous condamne à jamais, ô peujjle sanguinaire. Aussi le sang divin que vous avez versé Retombe-t-il sur vous. Israël insensé.
En nature divine, en nature de l'homme,
Kst venu Jésus-Christ; il a droit qu'on le nomme :
Dieu fort. Dieu de vrai Dieu, Sauveur. Dieu Tout-
[Puissant, Rachetant les pécheurs par son Précieux Sang.
COXSEQUEXCE : MOXDE INCIVILISE MORA- LEMENT ET COURANT A SA RUINE.
Je me sentais gagné par la désesjîérance. . . Longtemps je fus rêveur dans un jnorne silence.
rln^mc disais: Le monde e.st-il civilisé. Dans ce bourbier d'erreurs tellement enlisé ?
Plus il a dans sa main la vile créature, Moins il a dans son oeil l'Auteur de la nature.
Où donc est ton règne, ô civilisation, t Si ce n'est chez tel homme et telle nation Où vérité d'esprit, honnête conscience, Et charité de coeur dominent la science ?
Qu'importent les palais de la fière cité ?
Qu'importent la vapeur et l'électricité ?
Les immenses vaisseaux dont les mers sont couvertes ?
Les grands chemins d'acier dans les terres désertes ?
L'automobile-éclair? le fil de fer parlant ?
Le sous-marin plongeur, Fhydroplane volant ? . . .
Si les peuples, armés d'engins épouvantables.
Sont prêts à massacrer, foudro3^er leurs semblables.
Si les coeurs ne sont plus, pour le Ciel et pour Dieu,
Que des volcans de haine et de rage et de feu.
Civilisés,. . . ces gens d'appétit sanguinaire, Fous d'orgueil, de plaisir, d'égoïsme et de guerre, Forts écrasant le faible, et riches l'indigent,- Et tous, adorateurs des veaux d'or et d'argent !. . .
Non, non, je n'y vois rien qu'affreuse moquerie, Et retour à l'état d'antique barbarie.
Combien plus éclairés et plus civilisés
Les pauvres de l'Eglise, à la peine exposés.
Mais qui, de paix, d'amour, ont l'âme toujours pleine,
Et ne font que du bien dans leur sphère sereine.
GIGANTESQUE EFFORT POUR DESSlffÈR LES Y EUX DU MONDE ET LE RAMENER AU SENS CHRETIEN.
Le coeur plein d'amertume et d'indignation. En voyant pulluler tant de corruption, J'appelle à mon secours l'ange apocalyptique, Cet ange que saint Jean, de son oeil projihéti(|ue. Vit descendre du Ciel, dans les derniers instants. Pour crier dnns les airs: "C'est fini. Plus de temps."
Pendant que je supplie et pendant que je pleure, Un -souffle du Très-Haut me console sur l'heure.
Un pouvoir m'est donné : Celui dans le Ciel bleu. D'imprimer, en sillons gigantesques de feu, Tout ce que je voudrais pour convertir le monde. Tâcher de le sortir de son cloaque immonde.
Me reportant aux jours de cette antiquité
Où par trois mots un roi fut tout épouvanté :
MAXE, THECEL, PHARES,— je veux moi-même
[écrire Trois mots d'immens'e éclat, capables d'interdire Le monde, en le frappant des éternels bienfaits De l'Eternel Amour. . . Ainsi je le croyais.
Du bout étincelant de ma longue baguette.
J'écrivis dans les cieux, comme eût fait un prophète.
En caractères d'or, en rayons de soleil,
On voyait ces trois mots sur un fond très vermeil
DIEU
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LE PAPE
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oh ! le roi dej- chrétiens Dont nous serons toujours les fidèles soutiens."
Tout ce peuple avec moi î '.
Petit nombre, sans doute,
Pour entraîner le monde et lui frayer la route; Mais combien- redoutable, et combien important, -Comljien noble et sensé, combien réconfortant !
Car de son sein, des voix, — les voix des plus grands
[hommes,
Des plus grands savants, tant de ce siècle où nous
[sommes,
Que des siècles passés, — résonnaient comme un bruit
De sympathique amour, bien doux à mon esprit.
Toutes ces voix disaient :
"En plus gros caractères, Plus beaux et plus brillants que ces traits salutaires, Dans toutes les grandeurs de la création. Est écrit le nom
DIEU
notre adoration; Et dans tous les récits de véridique histoire, Est gravé le nom
EXCLAMATIONS DE HAIXE, DE FUREUR ET DE REBELLIOX
Que je fus consolé par ces grands témoiofnages Et préparé surtout pour les clameurs sauvages Qui vinrent aus-sitôt noyer ce doux concert. Comme les ouragans, hurlant dans le désert, Etouffent des oiseaux la charmante harmonie
J'entendis ces clameurs, vibrantes d'ironie, Me dire effrontément :
"Qu'est-il besoin d'un Dieu, Pour expliquer le monde en progrès dans tout lieu ? C'est l'évolution d'une vapeur première Qui donne le secret de ce simple mystère. La matière a formé les globes résistants ; La vie ensuite vint les peupler d'habitants. Les plus humbles d'abord, après quoi les sublimes: Tous les grands animaux après les vêts infimes: Tous les arbres géants après mousse et lichen : Et l'homme fut enfin. La terre c'est l'Eden."
Les clameurs me disaient :
"Qu'est-il besoin encore D'un Homme-Dieu, d'un Christ, pour expliquer l'auro- Le midi, le plein jour, du système chrétien? [re.
Par la simplicité, tout se conçoit très bien.
On a cru sottement aux prétendus miracles
Du grand Visionnaire; on a pris ses oracles
Pour des verbes divins: cet homme, on l'a fait Dieu.
Les siècles, tour à tour, ont donné dans ce jeu.
De votre chrétienté, voilà donc la genèse.
Toute cette imposture est une oeuvre mauvaise."
Les clameurs me disaient :
''Qu'est-il besoin d'un roc Soi-disant immuable, invulnérable au choc, Pour expliquer le Pape et ses mille injustices ? Tous les chrétiens tremblants en face des supplices Etaient encouragés par l'Evéque puissant, Résultat de la peur, du délire et du sang, A Rome, on le fit Christ. Et s'érigeant lui-même En oracle infaillible, en Pontife Suprême, C'est lui, seul, qui, dès lors, chef de ce mouvement, Sut donner à la foi son développement."
HORREUR DE TOUS CES BLASPHEMES
Tant de méchanceté, d'orgueil et de folie. Déconcertait mon âme; une mélancolie De plus en plus mortelle envahissait mon coeur; Mes cheveux se dressaient d'épouvante et d'horreur.
Et qui donc proférait ces horribles blasphèînes ? Des maîtres? des savants, plus savants que nous-
[mêmes ? . . .
Non, des libres-penseurs, des esprits fourvoyés; Des coeurs haïssant Dieu, dans le vice noyés, Donnant à leur fureur un vernis de science Contre toute raison et toute conscience; Posant en magisters, en émancipateurs.
De la société nouveaux réformateurs;
N'ayant pour tout crédit que leur A-aine faconde;
A force de glapir étourdissant le monde;
Prêchant la liberté, la pure égalité,
Pour abrutir la terre ; — et la fraternité,
Non pour briser les fers, les bandeaux, les entraves,
Mais pour changer le peuple en vil troupeau d'esclaves ;
Oubliant que Jésus, le vrai Roi du progrès.
Pour d'avance flétrir, démasquer leurs projets,
Nous a dit le premier : "Vous êtes tous des frères,
Vous êtes tous égaux, avez mêmes misères.
Seule ma vérité vous en délivrera;"
Oubliant que cette oeuvre est parfaite déjà ;
La faisant à rebours, avec hypocrisie,
Non pleins d'humanité, mais pleins de frénésie;
Voulant exterminer au fond de tous les coeurs,
DIEU
JESUS-CHRIST
LE PAPE
afin d'être vainqueurs.
De replonger le monde en cette barbarie, Cette férocité révoltante, flétrie.
Dont le Christ Rédemjjteur délivra les humains : Voulant même arracher, de leurs sanglantes mains. Les empires des rois et les trésors des riches. Les reliques du temple et les saints de leurs niches. Les entrailles du prêtre et les croix des autels. Pour devenir ainsi des brigands immortels. Des Rousseau, des Proud'hon, des cyniques Voltaire, Des Danton, des Marat, de hideux Robespierre ; Ayant fait couronner la déesse Raison Sur l'autel du Seigneur, en sa propre maison.
TEIPLE DECHAIXEMEXT D'ABOMINATION&
Je n'étais encor là qu'au début de mes peines.
Après cet ouragan de clameurs inhimiaines, Trois tableaux successifs, d'effrayante laideur, Me montrent les forfaits de ce monde imposteur.
LES SOCIETES SECRETES
Premièrement je vis, — ô spectacle effroyable, Horrible avant-coureur d'un drame abominable. — Je vis monter dans l'air de fétides brouillards, Conuiie d'un sol craqué s'ouvrant de toutes parts. . . Etait-ce des Aolcans les épaisses fiunées ? . . . Etait-ce de l'enfer les vapeurs enflammées ?. . .
C'était des souterrains la noire exhalaison Infectant l'atmosphère et souillant l'horizon.
Quels souterrains ?
Les trous, les antres maçonniques,,
-Où sous l'oeil fulgurant des esprits sîitaniques. S'assemblent les fauteurs de sinistre action. Y tenant leurs conseils de révolution.
Maçons, libres-penseurs, Juifs, matérialistes. Faquins, nobles déchus, radicaux, anarchistes. Meurtriers et bandits, monstres d'iniquité, Tous les cancres rongeurs de la société.
Oui, tous les ennemis du Pape et de l'Eglise. Je les retrouvai là, démons de convoitise.
Ligués contre l'Infâme
, Ainsi les malheureux
Appellent-ils Jésus, le monarque des cieux.
Je les vis écumants de fureur et de rage, Respirant le tumulte, enflammés de carnage. Arranger leur programme et perfide et savant; Et leurs plans arrêtés, je les vis, comme un vent De désolation, sortir, et sur le monde Répandre les brouillards de leur miasme immonde.
TOURMENTES REVOLUTIONNAIRES
Le deuxième spectacle arriva sous mes yeux. Pire que le premier, cent fois plus odieux.
Je me sentis frémir, dans mon horrible songe, Voj'^ant qu'on les croyait, ces serpents de mensonge. Qu'on les applaudissait, qu'on suivait leur conseil. En se glorifiant de leur être pareil.
Je vis le pauvre peuple, oublieux de l'Eglise. Si prodigue pour lui d'une tendresse exquise. — Je le vis égaré, corrompu, perverti ....
Je le vis turbulent, sanguinaire, abruti
Je les ai vus, ces gens de vile populace, A^ociférer, danser et trépigner sur place. Hurler, crier des chants de blasphème et de mort. Ne respectant plus rien dans leur sombre transport.
Je les ai vus courir, en vrais énergumènes, A travers les forums comme à travers les plaines, Fusil, torche à la main, pour tuer et brûler Tout, tout, dans les pays qu'ils voulaient désoler; Ne voulant pas d'un Dieu qui les jugé et les frappe; Xe voulant ni du Christ^ ne voulant ni du Pape.
A mort les calot ins î A mort tous les curés Maintenant superflus, maintenant abhorrés !
VIOLENCES DES GOUVERNEMENTS
Alors se présenta le spectacle troisième D'une excessive horreur, d'une malice extrême.
De la fange du peuple à la pourpre des rois. De la fureur brutale au prestige des lois. Par l'intrigue et par l'or de la secte éhontée, La franc-maçonnerie est donc enfin montée.
L'enfer a prévalu sur les gouvernements;
Et les hommes d'état par leurs déchaînements.
Surpassent les forfaits de la plèbe assiégeante.
Pour eux les temps sont mûrs ; la moisson est urgente. Ils s'en frottent les mains. Ils en ont des frissons : Ricanements affreux de Juifs et de maçons.
A grands coups de décrets, de prétextes frivoles. Ils proscrivent le Christ, des couvents, des écoles. Afin que les petits, dans ce traître milieu. Ne connaissent plus rien des mystères de Dieu ;
Ils contraignent les clercs au service des armes; Ils chassent du pays, sans pitié pour les larmes, D'innombrables sujets de congrégations: Confisquent des curés les habitations:
Brisent les crucifix: dépouillent les églises: Et les messes par eux sont à peine permises.
Contre les prêtres saints, le plus saint des clergés,
Ils fomentent mépris, outrages, préjugés!
A ce clergé fidèle, accablé de misères.
Pour risoler de Rome, ils dressent des barrières.
On les entend crier, jusqu'en plein parlement. Que leur main sacrilège, au fond du firmament. Eteint des quantités d'étoiles rutilantes. Pour achever la mort des Eglises croulantes.
Ils ont ouvert la digue aux flots des passions.
Fait couler des torrents d'abominations :
Résultat monstrueux de science avancée,
De superbe incroyance et de libre pensée:
Licence du désyrdre à tous les citoyens.
Comme on n'en vit jamais aux temps les plus païens.
Par l'infernal divorce on détruit la famille:
Par l'immoralité dont le livre fourmille.
Par le théâtre- impur, le poison des liqueurs.
Le peuple est corrompu jusqu'au tréfonds des coeurs.
Aussi, chez les démons, quelle recrudescence De zèle et de travail et de persévérance. Pour hâter le triomphe et le règne maudit . Du barbare Ante-Christ que l'apôtre a prédit !
PROBLEME DE LA CREATION
Alors tout disparut dans une nuit obscure. . . . Frappé par des éclairs du plus sinistre augure, Je me laissai tomber, désireux de mourir Pour ne plus voir le monde à tel point se flétrir^
Abîmé sur le sol, dans ma douleur amère, Au Seigneur j'adressai ma suprême prière.
"Mon Dieu, pardonnez-moi : votre création Me paraît comme un arbre à vaste floraison, Objet perpétuel de vos soins les plus tendres, Mais dont les fruits, hélas! vont se réduire en cendres; Car je les vois tomber si fort, tomber si drus, Que votre main. Seigneur, n'en trouve pres(iue plus. Pour vos propres festins, sur vos tables divines. Pourquoi donc, ô mon Dieu, ces immenses rapines Du braconnier Satan qui récolte vos biens Jusqu'à les dérober aux branches des chrétiens ?"
SOLUTION DONNEE PAR DIEU LUI-MEME
Et Dieu me répondit :
"Secret du petit nombre . . .
Le nombre d'appelés est un grand tableau sombre. Le nombre des élus est brillant mais restreint. Je récompenserai quiconque sera saint.
A m'adorer, m'aimer, je ne force personne. Je frappe, je reprends, j'ai pitié, je pardonne; Mais chacun reste libre ou de tendre vers moi, Ou de prendre Satan pour objet de sa foi.
En cette élection gît tout le vrai mérite. Autrement l'âme, au ciel, serait triste, interdite. La liberté n'est pas ce travers des méchants A s'égarer sans cesse au gré de leurs penchants : C'est la cmirse vers moi d'un coeur juste et fidèle.
Il est libre l'oiseau qui part à tire d'aile Et s'en va droit au nid de ses tendres amours. Il serait bientôt mort, victime des vautours. S'il allait, vagabond, s'exposer, à leurs serres.
Tel est le sort affreux de ces âmes vulgaires Qui se moquent de moi. leur éternelle fin : S'écartant follement du céleste chemin.
Préférant leur caprice à ma règle divine. Elles ne trouveront qu'esclavage et ruine.
Depuis les jours d'Adam jusqu'aux jours actuels, Je n'ai pas changé l'iiomme en ses besoins réels; Et tel il restera jusqu'au terme du monde. Il faut donc que toujours à son coeur corresponde Un pouvoir de salut qui ne change jamais.
Tant que des révoltés, oubliant mes bienfaits, Xe cherchant ici-bas qu'un bonheur éphémère. Oseront tenir tête à l'Eglise, leur mère. L'attaquer, la frapper, pour altérer sa foi, L'Eglise, doucement, sans crainte, sans émoi. Me restera fidèle: et ferme, inébranlable. Endurera plutôt, — consigne inviolable, — Les assauts de l'enfer et les coups des méchants. Fussent-ils, à l'excès, durs, cruels, outrageants.
Ce n'est pas le repos, mais le grlaive et la guerre Que j'apportai jadis, en venant sur la terre.
Ce n'est pas seulement ses trésors et ses biens
Que l'homme doit quitter, mais les derniers des siens,
Quand de mes ennemis la malice le presse.
Ils m'ont persécuté, me harcèlent sans cesse : N'en soyez pas surpris : vous y passerez tous.
Comme des ouragans viendront parfois les coups. Mais en moi, votre Dieu, que votre confiance Ne faiblisse jamais. Car c'est ma patience. Ma bonté, ma pitié, qui souffre les pécheurs.
Ne pourrais-je donc pas confondre leurs clameurs ? Eux-mêmes les briser? les réduire en poussière ?
A moi seul restera la sentence dernière.
Heureux ceux qui m'auront confessé jusqu'au l>out.
Malheur aux réprouvés, insensibles à tout.*
Mais les peuples pervers, ennemis de l'Eglise, Verront dès ici-bas combien je les méprise. Et combien je bénis les peuples vertueux. Seuls dignes^ de jDrétendre aux destins glorieux."
FIAT VOLUXTAS TUA.
Ce discours du Très-Haut, comme une douce flamme. De lumière nouvelle illumina mon âme.
Je m'écriai: "Grand Dieu, vous essuj'ez mes pleurs, Relevez mon courage, apaisez mes frayeurs.
Que votre volonté soit donc à jamais faite. Elle est impénétrable, oh! mais elle est parfaite.
Seigneur, je vous adore, entièrement soumis A tous les jugements que vous avez promis."
SUPREME DENOUEMENT
Je me représentai, dans un coup d'oeil immense, Tous les peuples tombés, punis pour la démence ' Qui leur fit outrager le Roi de tous les rois. Défier son pouvoir, méconnaître ses lois. Témoins: l'affreux déluge, et Gomorrhe et Sodome, Et l'infâme Israël proscrit.de tout royaume, Les empires païens tour à tour écrasés. Et les fiers potentats, un jour favorisés. Tant que leur bras servit à défendre l'Eglise, Mais que Dieu terrassa, comme un vase qu'on brise. Dès que répudiant les saints droits des autels. Ils ne jouèrent plus que des rôles mortels.
Un ange du Seigneur aussitôt vint me dire : •'Ecoute les grands maux que je vais te décrire.
Lorsque sonnera l'heure à l'horloge du temps. L'heure des derniers jours et des dernier instants. Tu me verras verser, bouillantes sur la terre. Sept coupes débordant de divine colère.
Tu verras. iDlein d'effroi, tous les cieux ébranlés, Dans leurs chemins perdus tous les astres troublés.
Le soleil rougira: disparaîtra la luné;
Le sang, à pleines mers, sera l'onde commune.
L'Antéchrist passera comme un vil séducteur, Un conquérant farouche, un lion destructeur.
Tu verras des fléaux, des famines horribles, Des pestes, des éclairs et des guerres terribles. A peine les élus pourront se maintenir. Dans ces calamités où tout semble finir.
La fin, ah ! la voilà. Tout est mort sur la terre. Tu vois se consommer le suprême mystère.
La trompette a soudain retenti dans les cieux. Les tombeaux ont frémi: les morts silencieux Ont repris l'existence; et la vaste assemblée Attend le jugement dans la sainte vallée.
Jésus-Christ apparaît, puissant, majestueux,
Avec croix dans sa main, et le feu dans les yeux :
Aux bons, feu de tendresse: aux méchants, feu de haine.
Il juge. . . .
Il a jugé....
Que vois-tu dans la plaine ?
Les damnés s'engloutir dans l'.abîme éternel Les élus s'envoler vers la gloire du ciel.
îinu0t à son tmtnrnre
Archevêque de Québec.
C'est en vain, Eminence. en si noble entourage Dévot pour Dieu, le Pape et Jésus Rédempteur, Que j'oserais chercher un autre personnage Plus dévot que vous-même et de plus sainte ardeur.
Souffrez donc bonnement que l'auteur vous dédie Ce poème d'amour pour l'Eglise et pour Dieu : Pardonnez lui vers vous son envolée hardie Pleine de foi, sinon de poétique feu.
Le vent de mort qui souffle aujourd'hui sur la terre, Oh! c'est le vent brûlant de l'incrédulité : Le microbe du doute, infect et délétère. Détruit le sens chrétien dans la société.
Et les peuples s'en vont, faisant honte à l'Eglise, P\-outer les hâbleurs, ennemis de la foi . . . Comment donc mettre un terme à pareille hantise ? Comment sauver le monde en un tel désarroi ?
Ne faut-il pas crier? démasquer les impies Confondre les pervers et les rendre impuissants ? Eanimer par des chocs les âmes assoupies ? Et remettre du coeur dans les coeurs languissants?
La raison, la vertu, le progrès, la science. Montrons que tous ces biens sont de notre côté. Faisons briller, dans sa pleine magnificence. Notre divin Soleil de toute vérité.
Tel est le but fervent de cet humble opuscule. Peut-être, Cardinal, si vous le bénissez, Aura-t-il, au milieu du monde qui recule. Un peu de ces effets par vous-même tracés.
ES
Jeune fille, ton coeur soupire.
Et tu ne sais pourquoi :
Si tu veux, je A'ais te le dire :
Ecoute, écoute-moi :
C'est que ton coeur est une flamme Qui doit monter vers Di^u,
Et le monde retient ton âme Captive en ce bas lieu.
Le papillon brûle son aile Au feu qui l'éblouit :
Et toi, c'est ton âme immortelle Que le monde trahit.
Car le monde, dans sa folie.
Croit remplir notre coeur :
Et notre coeur, vide, s'écrie :
Où donc est le bonheur ?
N'hésite plus, quitte le monde Et ses folles amours:
Car là, ton âme si profonde Soupirera toujours.
TRAVAIL DE VOCATION
Si tu voulais, me répète le monde, Joie et plaisir je mettrais sur tes pas. — Jésus me dit: "Ce plaisir est immonde : Si tu savais, tu ny toucherais pas.
Si tu savais combien tout passe vite Alors que, seul, je demeure toujours, Tu chercherais, dans mon coeur qui t'invite,^ Le seul bonheur des célestes amours.
Si tu savais les trésors d'allégresse Que je dispense aux amis de mon coeur, Tu comprendrais cette ardeur qui me presse De t'enlever au monde séducteur.'
Si tu savais que la présente vie
N'est qu'un chemin qui conduit l'âme au ciel^
Tu comprendrais la coupable folie
De rester sourde à mon brûlant appel.
Tu laisserais la jeunesse légère, Les papillons, voler de fleur en fleur; Car tu craindrais le souffle délétère.
Les froids mortels de l'aquilon trompeur.
Tu laisserais les feuilles jaunissantes Tomber de l'arbre et tournoyer dans l'air; Tu leur dirais: Beautés éblouissantes.
Je n'ai de vous qu'un souvenir amer.
•J-il
Quittant, d'un coup, la vanité qui passe, Va te tournant vers Fempire du ciel, , Tu me dirais : Seigneur, faites-moi grâce, Car il me faut un bonheur éternel.
Tu goûterais sitôt, fille l)énie.
De mon doux Coeur l'ineffable bonté.
De mes désirs la tendresse infinie.
De mes trésors l'éclatante beauté.
Tu m'aimerais comme ton bien suprême.
L'unique objet des élans de ton coeur:
Tu nagerais dans un plaisir» extrême.
Dans les flots purs du Calice vainqueur.
Calice plein de tous les sacrifices
Que tu ferais pour me suivre à l'autel.
Et débordant des suaves délices
Que tu boirais comme un nectar du Ciel.
Car tu voudrais te nourrir de l'Hostie , Où Dieu sauveur, je m'immole toujours.
Et t 'enivrer de mon sang, de ma vie, Et t 'immoler avec moi tous les jours.
Le voudras-tu... Moi. j'ai .soif de ton- âme Je veux, je veux l'inonder de bonheur:
Je veux surtout l'embra-ser de ma fl.amme Comme un soleil et incelant d'ardeur."
Ainsi Jésus parle-t-il à mon âme. . .
Depuis longtemps il me veut toute à lui . . . Je brûle enfin de sa divine flamme:
Je lui réponds: Seigneur, c'est aujourd'hui;
C'est aujourd'hui que j'ai l'intelligence Des vanités, des néants d'ici-bas.
Que je comprends et votre amour intense Et le bonheur de marcher sur vos pas.
C'est aujourd'hui que je connais ma voie, Que je me rends au Calvaire, au Thabor : Sur le Thabor tout rayonnant de joie, Sur le Calvaire où le sang coule encor.
Oui, Jésus, oui, je veux être victime, Rouge victime avec vous sur la croix : Je veux nager dans la gloire sublime Dont resplendit votre corps autrefois.
Le voulez- vous ? . . . Moi, je veux, comme épouse, Vous enlacer et m'attacher à vous."^. .
Voilà, Seigneur, que je deviens jalouse De vos regards, de votre Coeur si doux !
Ehi attendant que je sois consacrée A vous, Jésus, par des voeux solennels. Je veux, je veux, du monde retirée.
Vivre et souffrir au pied de vos autels.
J'adorerai votre adorable Hostie, J'écouterai vos intimes discours, Me nourrirai de votre Eucharistie, M'enivrerai de vos chastes amours.
Pour leS" affronts, les sanglantes injures Dont les méchants vous accablent, mon Dieu, Ah ! laissez-moi, guérissant vos blessures. Déjà vous être holocauste au Saint Lieu.
Xe voyez plus ces outrages du monde : Voyez, plutôt, les coeurs épris de vous. Coeurs vous aimant d'affection profonde.
Et de vos bras interceptant les coups.
Toujours, Seigneur, toujours en pénitence Pour expier les crimes des péclieurs, Vous consoler au sein de la souffrance, Vous réjouir au*milieu des douleurs.
Assez, pour vous, de peine et de torture. N'êtes.- vous pas fatigué de la croix?... Descendez donc, venez, je vous conjure.
Vous reposer en vos âmes de choix.
Là, votre Coeur est brisé par la lance. Ici, mon Dieu, votre Coeur embrassé Ne trouvera, sans heurt ni violence, Que de la joie à se sentir pressé.
ADIEU AU MONDP:— PARENTS CONSOLES
Paroles d'encouragement adressées par une jeune fille à son père et à sa mère, le jour qu'elle les quitta pour embrasser la vie religieuse. Ces paroles ne sont pas une fiction. Quant aux pensées et aux sentiments qu'elles expriment, elles ont réellement été écrites par une jeune fille. L'auteur, y ayant trouvé un magnifique sujet pour une pièce de poésie, les a mises en vers et en a fait la présente pièce.
Le plaisir est trompeur, la joie .est éphémère; Le monde est une immense et profonde misère; Je m'en sépare enfin, car c'est assez pâtir. . . . Adiéii, rêves d'amour, de bonheur et de gloire; Périsse en mon esprit votre vaine mémoire ! . . Mon heure sonne: il faut partir !
A m'arracher d'ici pourquoi tarder encoi;^ ? Vous savez, chers parents, que mon coeur vous adore : Veuillez donc à mes voeux aujourd'hui consentir. Ne me retenez plus par vos pleurs, ô ma mère ! Xi vous, i^ar vos regards de tristesse, ô mon père !. . . Mon heure sonne : il faut partir !
Oh! je bois avec vous le fiel de ce calice :' Les douleurs que vous cause \\n si dur sacrifice, Ma tendresse pour vous me les fait ressentir. Mais c'est Dieu qui m'appelle: adorons son ouvrage; Résignons-nous ensemble; ayons même courage. . . Mon heure sonne: il faut partir !
Votre amour, chers parents, exagère les peines Qui m'attendent là-bas; moi, je baise les chaînes Par lesquelles, bientôt,^ Dieu va m'assujettir. Déjà mon coeur palpite et brûle à la pensée Que je suis de Jésus la chère fiancée ! . . . Mon heure sonne: il faut partir !
Consolez- vous l'un l'autre; aimez- vous davantage; Croyez-moi toujours là, parmi votre entourage, Et vous serez bénis, j'ose le garantir. Pour moi, c'est maintenant que je vais, tout heureuse, Me consacrer à Dieu comme Religieuse .... Mon heure sonne: il faut partir !
Me retenir serait pour vous un crime, Et pour moi-môme un acte douloureux; Inspirez-vous de Tardeur qui m'anime :
Je pars, soyez heureux !
Les insensés crieront à la folie; Gardez-vous bien de murmurer comme eux : Sublime et sage est ma nouvelle vie : Je pars, soyez heureux !
N'hésitez plus dans votre sacrifice :
Que votre coeur soit fort et généreux : Je vais au Ciel et non pas au supplice : Je pars, soyez heureux !
A Dieu pour vous j'offrirai mes prières. Le suppliant de combler tous mes voeux : Ne craignez donc ni chagrins, ni misères : Je pars, soyez heureux !
Pour quelques jours de peine et de souffrance, N'irons-nous pas triompher dans les Cieux ? O l'ineffable et divine espérance ! . . . Je pars, soyez heureux !
VIE DU CLOITRE
•Traduction de l'ode latine In virgines Deo devotas de Notre Saint Père le Pape Léon XIII.
O vierges du Seigneur, tressaillez d'allégresse !
Vous avez pris Dieu pour époux :
A"oyez-le tout près, devant vous, Lui-même palpitant d'ineffable tendresse.
Par un acte en son coeur inscrit.
Il vous nomme avec joie, au Ciel et sur la terre, (Incomparable honneur, délicieux mystère.)
Les épouses de Jésus-Christ.
Des vanités du siècle il vous a délivrées :
A toujours vivre saintement,
Dans un pieux recueillement, Loin du monde et du bruit, vous êtes consacrées.
Vous êtes des lis odorants Dans un jardin fermé tout rempli de merveilles; Vos abnégations, vos prières, vos veilles.
Ont mille parfums enivrants.
L'enfer à vous atteindre épuiserait sa rage.
Comme la- mer, au^fond d'un port.
Epuise toujours son effort.
En y voulant sans cesse introduire l'orage.
Filles de Dieu, ne craignez rien :
Votre coeur est armé d'une puissance extrême : Faibles, vous pouvez tout ; car le Christ est lui-même
Votre force et votre soutien.
Marchez donc, ici-bas, de victoire en victoire.
Avec l'époux de votre choix:
Plus vous embrasserez sa croix.
Plus il vous comblera de bonheur et de gloire.
Il ne vous permettra jamais De l'emporter sur lui par vos amours immenses : Il voudra toujours plus, dans ses magnificences.
Vous éblouir de ses attraits.
Oh! qu'il vous sera doux, à votre heure suprême,
De quitter le monde mortel.
Et de vous envoler au Ciel, Près de ce bien-aimé qui vous charme et vous aime !
Toujours, dans les siècles futurs.
Il vous enivrera 'de suaves délices:
Toujours vous chanterez, dans les divins offices,
Le chant sublime des coeurs purs !
YTE D'HOriTAL
A UXE SOEUR DE CHARITE
Hélas ! qu'il est triste et pénible De voir tant de maux ici-bas.
Produisant douleur et trépas !
Mais peut-on rester insensible Envers la divine bonté.
Qui. dans sa libéralité.
Donne à FHôtel-Dieu la soeur grise Et sa délicatesse exquise.
Pour soigner toute infirmit-é (
On voit accourir la jeunesse Dans cet Hôpital enchanté:
On voit venir la pauvreté:
On voit s'y rendre la richesse:
On voit arriver les vieillards:
Tous reconnaissent, pleins d'égards, Qu'ils ont besoin de la soeur grise.
De sa délicatesse exquise.
De son coeur et de ses regards.
On Aoit la mère de famille Amener là, d'un pas tremblant, Son garçon, cadavre ambulant, Ou sa chère petite fille Que la mort menace déjà :
Tout autre mo3''en échoua :
Ce qu'il lui faut, c'est la soeur grise Et sa délicatesse exquise. . . .
Toute son espérance est là !
Voyez cet homme, à corps robuste Qui s'indigne de son état Et considère son grabat Comme le sort le plus injuste. . . .
Toujours jusque là bien portant ! . . . . Membre brisé par accident ! . . . .
Pourrait-il l>ien, sans la soeur grise Et sa délicatesse exquise, Se résigner d'un coeur content ?
Voyez ce jeune homme qui brûle
De fièvre autant que de douleur :
Il fait pitié dans son malheur :
Il se tourmente : il gesticule ;
Refuse tout soulagement,
Excej)té le médicament
De la sympathique soeur grise :
Car sa délicatesse exquise
Lui paraît un bairnie charmant !
Voyez ceux que l'ivrognerie A plongés dans l'insanité :
Honteux de leur iniquité, De leur existence flétrie.
Ils s'en retournent tempérants, Bons chrétiens et persévérants; Car la vertu de la soeur grise.
Et sa délicatesse exquise, Ont touché ces coeurs délirants.
Voyez cette âme imi:>atiente Qui se livre à des jurements, Et qui, dans ses emportements, Devient maussade et violente :
Cet homme, fût-il un lion, , Arrête son cri, son juron, Dès que la voix de la soeur grise, Avec délicatesse exquise.
Lui fait sa pieuse leçon !
Fn autre' a négligé son âme.
Et le Bon Dieu, deiniis longtemps
Voyez ses membres palpitants
Ecrasés par un char. infâme :
Un signe est dans ses yeux glacés.
Déjà ses voeux sont exaucés. . .
Il fut compris i)ar la soeur grise..
Dans sa délicatesse exquise,
Elle a dit au prêtre: "Avancez !''
Le prêtre avance et le confesse, Lui donne TP^xtrême-Onction.
S'il le peut, la communion, P^t l'encouragé avec tendresse...
Voilà le mourant préparé.
Son bonheur au ciel assuré !...
Pour la confiante soeur grise Et sa délicatesse exquise, Aucun cas n'est désespéré.
Elle n'est pas moins empressée Auprès des gens d'une autre foi; Elle ne connaît qu'une loi :
Soigner l'humanité blessée !
Ceux-là n'en sont que plus ravis De se voir traités sans mépris Par la catholique soeur grise Dont la délicatesse exquise Ramène à Dieu tous les esprits !
D'un malade à l'autre, sans cesse, Elle court prodiguer ses soins Et répondre à tous les besoins Avec grâce, amour et sagesse . . .
Les voit -elle 'enfin tous contents, Vous pourrez voir, par entre-temps, Aux pieds de Jésus la soeur grise; Car sa délicatesse exquise.
Trouve là ses plus doux instants.
Il est impossible de dire
Tout le bien par elle oj^éré.
Dans cet Hôpital consacré.
Par la tendresse et le sourire,
A charmer tous les malheureux.
Que ses protégés sont nombreux ! . . .
Ils conservent de la soeur grise,
De sa délicatesse exquise.
Les souvenirs les plus heureux.
Il est encor plus impossible
De dire la félicité
Que son immense charité
Et sa patience invincible
Auront pour récompense au Ciel. . .
A sa mort, le Père Eternel
Lui dit : ''Viens, ma chère soeur grise,
Pour ta vertu, ta grâce exquise.
Posséder un trône immortel !"
^ Mttrî h\\m ^m\U S^UgiPits^ g
.4 la viémoire d'une Soeur de charité qui fut bien aimée pendant sa rie et hien regrettée après sa mort.
Pleurez, pleurez, vous tous qui l'avez bien connue, Et qui Trtvez aimée, et qui l'aimez toujours. . . ?211e n'est plus, hélas ! . . . Qu'est-elle devenue ? . . . Elle s'est envplée au Séjour des séjours.
Et nous la regrettons, nous, ses pauvres malades; Nous, ses pauvres souffrants; nous, ses pauvres amis; Mais ne croyez-vous pas, orphelins de tous grades. Qu'elle nous dit encore : A Dieu soyez soumis ?
Pour hâter près de Dieu son trône et sa couronne. D'elle-même, sitôt, nous eût-elle quittés ? . . . Xon, car tout son désir, à cette âme si bonne. Etait de toujours vivre avec les attristés,
Pour les encourager dans leurs tristesses folles, Pour leur donner le soin propre à chaque douleur, Et pour les consoler par ses douces paroles. En leur montrant le Christ, la Croix, le Sacré-Coeur.
Quand elle eut entendu l'appel de Dieu lui-même : Au ciel, ma chère fille, aujourd'hui je te veux, — Elle ne put que dire : O volonté suprême. Je pars. . . vous prendrez soin de tous mes malheureux.
Eh ! bien, consolons-nous, résignons-nous comme elle !. Puisque» Dieu l'a voulu, demeurons orphelins : Mais orphelins contents de la gloire éternelle Dont brille cette mère, objet de nos chagrins.
Et contents de savoir, en notre limnble détresse. Qu'elle priera, là-haut, pour chacun d'entre nous. Et que son souvenir, béni, plein de tendresse, Au moins nous restera, comme un baume très doux.
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Blanc et range, en ce monastère, Font un costume ravissant :
Blanches Sœurs du Précieux Sang, Expliquez-nous votre mj'stère.
Jiéponse
A nous l'éclatante hïancheur De notre Mère Immaculée, De la belle neige étoilée, Du lis candide en sa fraîcheur.
Il faut la hlaneheur à notre âme :
La hlaneheur de la-sainteté :
Toute hlaneheur que Dieu réclamt Blancheur de foi, de pureté.
Blanc etrour/e, en ce monastère.
Font un costume ravissant :
Rouges Sœurs du Précieux Sang.
Expliquez-nous ^otre mystère.
Réponse
A nous l'éclatante rougeur
Du Sang qui rachète les mondes.
Du soleil effleurant les ondes.
Des fruits vermeils du vendangeur,
Il faut la ToiKjeuv à notre îîme :
La rougeur de la charité :
Toute rougeur que Dieu réclame Rougeur d'amour, d'austérité.
Hîanteau liant
Dans vos processions ne vous ai-je pas vues.
Nobles Sœurs du Précieux Sanof ? • • •
D'un blanc de lis éblouissant Etait le long manteau dont vous étiez vêtues.
A la Table d'amour vous veniez deux-à-deux. Pour vous nourrir du pain des anges :
Vous me paraissiez des phalanges
De fantômes sacrés ou d'esprits bienheureux.
Je vous vis circuler, par étages, par salles.
De corridor en corridor;
Et mon oeil vous admire encor, Dans ce long manteau blanc qui traîne sur les dalles.
Et ravi, chaque fois, par tant de dignité, J'ai dit: Ne sont-ce pas des reines, Des princesses, des souveraines.
Que je vois dans l'éclit de cette majesté '.
Oh! sans doute, mes soeurs, vous êtes souveraines... Votre empire est surnaturel:
Mais il n'en est que plus réel !. . .
Oui. vous êtes vraiment des princesses, des reines.
Sur qui dominez-vous? Siw vous-mêmes cFabord;
Car vous avez mis dans les chaînes
Toutes les misères humaines Qui sont notre apanage, hélas! jusqu'à la mort.
Sur qui dominez-vous? Sur les vices du monde :
Un gouffre est entre vous" et lui;
Et vous vous moquez aujourd'hui De tous ses faux plaisirs, de son bonheur immonde.
Sur qui dominez-vous? Sur les rois de l'enfer : Les démons, pour capter nos âmes.
Sortent par milliers de leurs flammes;
Mais c'est en vain, pour vous, qu'ils rugissent dans l'air.
Sur qui dominez- vous? Sur votre Divin :^^aître Dont vous avez charmé le coeur :
Toute grâce et toute faveur
Vous obtenez de lui : vous n'a\'ez qu'à paraître.
Sur qui dominez-vous? Sur tous les malheureux,
Tous les affligés de la terre.
Tournant vers ce lieu salutaire Leurs supplication^, leurs attentes, leurs voeux.
Sur qui dominez-vous? Sur la Vierge Marie :
Bonne pour vous comme Jésus,
Elle ignore tous les refus, Quand vous l'avez priée et l'avez' attendrie.
Sur qui dominez-vous? Sur les anges du ciel : N'est-il pas vrai qu'en vos cantiques Se mêlent des voix angéliques,
Pures comme l'encens, douces comme le miel ?
Sur qui dominez-vous? Sur le coeur de Dieu même Il vous sourit du haut des Cieux, Et montre sans cesse à vos yeux
Tout ce qu'il vous réserve en sa bonté suprême.
Sur qui dominez- vous ? Sur votre bonne part
Des immolations chrétiennes :
Vos conquêtes quotidiennes Sont des choix de vertus, et de sagesse et d'art.
Non, non. ce ne sont pas les vains rebuts du monde
Qui viennent s'enfermer ici :
On y voit briller. Dieu merci, Des sujets glorieux où le mérite abonde.
Régnez-donc, nobles soeurs, sans conteste régnez : Car vous êtes vraiment des reines, Des princesses, des souveraines :
Vous qui de vos grandeurs nous laissez imprégnés.
Allez pieusement, par étages, par salles. De corridor en corridor :
Que notre oeil vous admire encor
Dans ce long manteau qui traîne sur les dalles.
A la Table d'amour avancez deux-à-deux,
Pour vous nourrir du pain des anges : Qu'on vous pi-enne pour dea> phalanges
De fantômes sacrés ou d'esprits bienheureux.
Ifotx hn Pmt^ux-i>ang
Voix ravissantes, souveraines.
Belles voix du Précieux Sang, P^tes-vous bien des voix humaines.
Vous dont le charme est si puissant ?
Sont-ce des Soeurs, sont-ce des anges ? Dans ce monastère enchanté.
Qui chantent si bien les louanges Du Dieu Sauveur ensanglanté ?
Où prenez-vous votre harmonie.
Votre force et votre douceur, Et cette tendresse infinie Qui nous fait pleurer de bonheur?
Ah ! c'est que votre âme lyrique Passe entière dans votre chant :
A votre ferveur angélique Est dû votre ton si touchant.
Silence, voix de la nature, Voix des grillons, voix des oiseaux, Voix du feuillage qui murmure, Voix des zéphirs, voix des ruisseaux.
Silence ! Infiniment plus belles Sont les voix que j'entends ici :
Je n'en connais pas d'autres qu'elles Pour émouvoir mon coeur ainsi.
Vous rendez si bien les souffrances Dont votre coeur est déchiré, Quand vous réparez les offenses Que l'on fait au Maître adoré !
Vous rendez si bien les ivresses Dont votre coeur est enflammé.
Quand vous célébrez les tendresses De Jésus votre Bien- Aimé !
Vous savez, ô lyres vibrantes, Si bien sangloter et pleurer !
Vous savez, colombes tremblantes, Si bien gémir et soupirer !
Chantez, chantez pour le fou monde Qui ne sait pas chanter son Dieu, Chantez l'amour qui surabonde.
Le jour, la nuit, en ce saint lieu.
Chantez pour la nature entière Qui ne connaît pas son Auteur:
Chantez, chantez votre prière Au Dieu suprême et Créateur.
Chantez pour ceux qui vous admirent Et qui A'eulent s'unir à vous ; Chantez les feux qui vous inspirent; * Chantez votre Divin Epoux.
Quand Dieu vous ouvrira ses portes Pour vous admettre dans Sion, Avec les célestes cohortes, Vous chanterez à l'unisson.
Vous chanterez Dieu votre Père:
Fières, dans la félicité, D'avoir commencé sur la terre Les vrais chants de l'Eternité.
ENVOI
Mes soeurs, je le sais bien, ce n'est pas sur la terre
Que vous recherchez votre appui :
Votre appui, c'est Dieu seul: tout, dans ce monastère,
Repose uniquement sur Lui.
Permettez, toutefois, à la reconnaissance
L'hommage d'un hiunble tribut, D'un sincère merci, pour la magnificence
Des concerts de votre Institut. 'j
îîtttqu^ Amntrr
O vanités du monde, Vous ne me troublez pas :
Ma cellule est féconde, En suaves appas.
J'aime; je suis aimée :
Le Christ est mon amour; Par lui je fus charmée; Je le suis chaque jour.
Son coeur plein de tendresse, Comme un soleil, a lui :
Est-il plus douce ivresse Que de m'unir à Lui ?
Délicieux partage ! . . .
Incomparable Amant !...
Son Sang est mon breuvage, Sa chair, mon aliment !
Mon âme est dans son âme Quand il s'unit à moi :
Je ne suis plus que flamme.
Dans l'ardeur de ma foi.
Coeurs d'épouses, de mères.
Vous ne connaissez rien De mes sublimes sphères.
De mon Souverain Bien.
J'ai plus que vos caresses.
J'ai. plus que vos transports :
Un fleuve d'allégresses.
Pour moi, coule à pleins bords.
Non, non, rien sur la terre N'égale un tel honneur, N'égale un tel mystère.
N'égale un tel bonheur.
Hmn Urparatriri?
PREMIERE PARTIE
Invitation nmoureuse de Jésus à la Keligieuse Adoratrice du Précieux Sang,'
Minuit sonne, venez, mon épouse très chère.
Venez, car il est temps:
Sortez de votre couche, et venez en prière.
Venez quelques instants.
C'est assez vous attendre, ô colombe chérie
Approchez de mon coeur:
Et je ferai goûter à votre âme attendrie
Un céleste Iwnheur.
Venez me consoler dans cette solitude Ou je veille toujours; •
Réparer des humains la folle ingratitude, Par vos tendres amours.
Entendez- vous, l'écho de leurs fêtes coupables ? . . .
Ah! moi, je l'entends bien...
Avec vous j'oublierai ces rumeurs lamentables,
Dans un doux entretien.
Prête-moi, bonne Soeur, et ton corps et ton âme,
Pour les sacrifier ; N'apaiseras-tu pas ce besoin qui m'affame
De me crucifier ?
Je m'immole toujours, sans fin et sans relâche,
Pour les pauvres pécheurs : Depuis le Golgotha, sans me lasser, je tâche
De gaofner tous les coeursT
Je n'ai plus, dans le Ciel, ni de sang à répandre.
Ni de vie à donner :
A m'en fournir encor. veux-tu bien condescendre ?
Veux-tu te condamner t
Prête-moi tes genoux pour que je m'agenouille
En face de l'autel :
Ta chair pour qu'elle tremble, et ton sang pour qu'il
Des tendresses du Ciel. [bouille
Prête-moi de tes yeux les regards et les larmes ;
De ton sein les soupirs:
De ta voix les accents: de tes hymnes les charmes;
De ton coeur les désirs.
Tout cela, c'est à moi: je puis souffrir encore^
En te faisant souffrir. ...
Sois généreuse et forte- à mon cri qui t'implore
Hâte-toi d'accourir.
Lève-toi, bien-aimée: allons, courons ensemble;
Allons nous immoler :
Allons, pendant la nuit, dans les ombres du temple,
Allons nous consoler.
Je revivrai par toi de mon ancienne vie;
Je reverrai les jours Où la soif de souffrir, toujours inassouvie,
Me consumait toujours.
Minuit, petite soeur, n'est-ce pas l'heure sainte
Où je vins ici-bas ?
Où je fus au prétoire, en la cruelle, enceinte,
Le jouet des soldats ?
Minuit, n'est-ce pas l'heure où. seul sur la montagne,
Je priais ardemment ?
Viens prier avec moi, viens, ma douce compagne.
Viens prier tendrement.
La montagne est ici: le prétoire lui-même.
Et la crèche, et la croix ....
Je veux prier encor. pour tous ceux-là que j'aime,
Ici comme autrefois.
Pour souffrir et j^rier, je m'incarne en toi-même:
Xous ne sommes plus qu'un :
Avec toi. bien-aimée. en ce pacte suprême.
Je mets tout en commun.
Car j'aime les parfums de ton âme si pure ;
J'aime ta charité; J'aime ton dévoûment; j'aime enfin, sans mesure.
Ta douce hiunilité.
Soleil de mon amour et de ma complaisance.
Ah! que j'aime à te voir ! Car je contemple en toi ma sainte ressemblance,
Comme dans un miroir.
Parents, amis, fortune et plaisirs de la terre.
Beaux rêves d'avenir, Tu voulus tout quitter, ici-bas, pour me plaire.
Et pour m'appartenir.
Tu voulus avec moi t'otfrir en sacrifice
A mon Père Eternel :
Tu voulus partager mon horril)le calice
De vinaigre et de fiel;
Tu voulus devenir mon épouse-victime,
Prêtresse de mon Sang :
Tu voulus te plonger, vaillante, magnanime,
Dans ce bain jaillissant.
Et moi, dans ce torrent de vie et de justice,
J'ai voulu te blanchir :
Dans ce torrent d'amour et de pur sacrifice.
J'ai voulu te rougir.
Epouse blanche et rouge, hâte-toi, je t'en prie.
De venir avec moi.
Serais-tu languissante, et souffrante et meurtrie ?
Je veux l'être avec toi.
Je te consolerai, t'inonderai de joie. . . .
Viens donc à mon appel; Viens, chère, t'immoler, comme une douce proie,
Là-bas sur mon autel.
Offre ma passion; moi, j'offrirai la tienne.
Et mon Père entendra ....
La terre deviendra plus pure et plus chrétienne,
Et le Ciel s'ouvrira.
DEUXIEME PARTIE
A Jésus. — Amoureuse Réponse de la Religieuse Adoratrice du PTéeieux Sang.
C'est plutôt, moi, Seigneur, cher Epoux de mon âme,
C'est moi qui vous bénis :
Quel bonheur de venir, objet de votre flamme.
Ici toutes les nuits !
J'étais sur le grabat: mais, je dormais à peine,
O Divin Roi des rois !
J'étais lasse d'attendre, et l'heure était prochaine :
J'épiais votre voix.
Ah! que j'ai tressailli quand votre voix si douce
Tout à coup m'appela I Eloignant le sommeil comme un mal qu'on repousse,
J'ai crié: Me voilà !
Oui. me voilà, Seigneur: voilà votre servante.
Au pied de votre Autel :
Me voilà devant vous, ardente et tressaillante,
Heureuse comme au Ciel.
Vous me l'avez bien dit, Seigneur, que l'allégresse
Inonderait mon coeur :
Dans votre amour si doux, et si plein de tendresse.
Quel suprême bonheur !
C'est vrai, j'ai tout quitté poiH- vous suivre, ô mon
Pour m'attacher à vous : [Maître,
Mais combien j'ai gagné. Seigneur, à vous connaître. En qualité d'Epoux !
'2CÛ
Pourrais-je regretter les délices du monde ? . . .
Non jamais, non jamais !
Nulle paix, ici-bas, n'existe aussi profonde
Que ma divine paix.
Avec vous, ô Jésus, mon âme, comme un ange.
Garde sa pureté :
Vous m'élevez si haut et si loin de la fange Propre à Thumanité !
Il me semble déjà que je vois votre face
Briller comme un soleil :
Qu'est-ce donc, lorsqu'un Dieu me possède et m'enlao«,
Qu'une heure de sommeil i
Qu'est-ce clone que parents, amis, plaisirs, fortune,
Rêves les plus dorés ? . . . .
Arrière, faux brillants dont l'aspect m'importune,
Bonheurs tains et tarés !
Ce n'est rien d'enchaîner ma liberté mondaine
Dans les murs d'un couvent :
Il faut. Seigneur, il faut la souffrance et la peine
A mon amour fervent.
Vous n'avez plus, mon Dieu, ni de sang à répandre,
Ni de vie à donner :
A vous en procurer, oui, je veux condescendre,
Je veux me condamner.
Me voici : prenez-moi ; prenez mon corps, mon âme :
Vous les sacrifierez :
D'une victime en croix le besoin vous affame :
Vous me crucifierez.
Vôtres sont mes genoux lorsque je m'agenouille
En face de l'autel ; Ma chair lorsqu'elle tremble, et mon sang lorsqu'il
Des tendresses du ciel. [l)ouille (x)
Vôtres sont de mes yeux les ^regards et les larmes :
De mon sein les soupirs :
De ma voix les accents: de mes hymnes les charmes;
De mon coeur les désirs.
Incarnez-vous, Seigneur, fondez-vous en moi-même,
Et ne soyons plus qu'un :
Qu'il vous i^laise avec moi. par un pacte suprême.
De tout mettre en commun.
A nous deux ce bonheur: vivre toujours ensemble ;
Toujours nous immoler :
Venir ici. la nuit, dans les ombres du temple.
Pour nous y consoler.
Ah ! j'entends bien l'écho de ces fêtes coui:)ables
Dont gémit votre coeur :
Noyons, mon Dieu, noj'ons ces rumeurs iamentables
Dans notre amour vainqueur.
Revivez donc par moi de votre ancienne vie:
Et revoyez les jours Où la soif de souffrir, toujours inassouvie.
Vous consumait toujours.
Par moi, Seigneur, par moi, \ ous pouvez donc encore
Souffrir pour les pécheurs.
Expier les péchés que votre Père abhorre,
Et lui gagner des coeurs.
(x) Langage populaire: houUh au lieu de houf.
Prions donc et souffrons, comme aux jours de l'étable,
Comme aux jours du désert, Comme à Gethsémani, comme au roc adorable
Où vous fûtes offert.
Ces lieux-là sont ici; car ils durent sanâ cesse,
Par l'amour transformés :
Mourez donc ici-même, avec votre prêtresse,
Pour ceux que vous aimez._
Pour les hommes mourez; mourez pour votre Père;
Que je meure avec vous !
Que le Sang coule encor sur un nouveau Calvaire,
O mon céleste Epoux !
Ah ! que je voudrais être et plus rouge et plus blanche
^ , Et digne d'un tel sort !
Prenez donc en pitié mon âme qui s'épanche En un trop faible effort.
Ma passion n'est rien; mais la vôtre est immense :
Votre Père entendra ....
La terre recevra des surcroîts de clémence.
Et le Ciel s'ouvrira.
ENVOI
Mes soeurs, mille pardons ! Loin de moi la folie
De vous tracer un idéal : Je reconnais, hélas ! avec mélancolie.
Que mon langage est trop banal :
Trop banal 2^our chanter vos entretiens sublimes
Avec le Maître de vos coeurs :.
Trop banal pour voler, du fond de mes abîmes,
A vo^ ineffables hauteurs.
J'ai voulu, seulement, vous offrir, en ces ligrnes.
Un souvenir du Nouvel An :
Je n'ai, pour tout mérite, en ces vers trop indignes.
Qu'un vif et généreux élan.
Vous daignerez, mes soeurs, en agréer l'hommage
Et prier quelque peu pour moi, ' Afin que j'aille, un jour, avec vous, sans nuage.
Contempler votre Divin Roi.
31 Décembre 1907.
îîn? làmu nwt Steu
Pendant l'heure réparatrice des Soeurs du Précieux- Sang, de minuit à une heicre.
Mon coeur, est. cette nuit, brisé de lassitude :
La vie est un si dur combat !
Le jour au jour succède, et dans la servitude
Mon âme toujours se débat.
Je viens me soulager du fardeau qui m'oppresse:
Je viens, Seigneur, auprès de vous:
Mon Dieu, je viens à vos genoux.
Oublier mes chagrins, consoler ma tristesse.
En passant une heure avec vous.
Oui, je veux oublier, en cette heure bénie,
L'amertume de la douleur, Tant de rêves déçus, tant de jours d'agonie.
Tant d'espoirs fauchés dans la fleur !
Je viens me recueillir loin des fracas du monde
Je viens, Seigneur auprès de vous.
Mon Dieu, je viens à vos genoux.
En cet asile saint, dans cette paix profonde,
Demeurer une heure avec vous.
Je connais mes erreurs: je connais ma démence :
Tant de fois je perds mon chemin !
O mon Sauveur Jé§us, couvrez-moi d'indulgence.
Et daignez me tendre la main.
Attirez-moi tout près de votre coeur de flamme.
Tout près. Seigneur, tout près de vous :
Il fait si bon à vos genoux, La nuit, devant Tautel qui fascine mon âme.
De veiller une heure avec vous !
Quel bonheur de m'unir à ces pures victimes.
Si blanches par la sainteté.
Si rouges par l'amour, et dont les voix sul)limes
Offrent tant de félicité !
Je viens, à cet appel de chants et de prières.
Tout près. Seigneur, tout près de vous :
Il fait si bon, à vos genoux, En telle compagnie, au sein de tels mystères.
De passer une heure avec vous !
Ifeu êt\i\
La paix la plus profonde.
Le bonheur le plus doux.
Seigneur, en ce bas monde.
Est de n'aimer que vous :
Vous en tout ce qu'on aime, Vous en toute bonté, Vous, la bonté suprême, Vous pour l'Eternité !
]ftnttïts bu Ctel
Dans mes transports-de joie, Mes ivresses de coeur, Le Ciel s'ouvre et m'envoie De son projDre bonheur.
Tout bonheur est fenêtre Où notre oeil dans le Ciel, Peut voir et reconnaître Les traits de l'Eternel.
ConsDlatton
Du fond de mon abîme, J'ai crié vers Jésus :
»La douleirr qui m'opprime Déjà n'existe plus.
Voilà Celui qui m'aime Et me donne la paix !
Voilà le bien suprême Qui ne' manque jamais !
îîntBBona nna Ûltjanta
A SOEUR MARIP: SAINT-DAVID
Soeur Marit^ Saint-David, du Précieux-Sang de Striyacinthe. fut un vrai poète. Elle a composé, toute valétudinaire qu'elle était, des oeuvres de grande valeur qui mériteraient d'être un jour publiées. Elle était soeur de M. ral)l)é J. A. Lesieur. ([ui vit encore en 19-22, curé de Ste-Geneviève de Batiscan. Les trois lettres qui suivent sont en réponse à autant d'épîtres en vers fort bien tournés qu'elle écrivit à l'auteur, après avoir lu ses premiers essais d""Elévations poéti- (pies." — Morte en 1909. âgée de 49 ans. après '20 ans de religion.
PREMIERE LETTRE
Que dites-vous, ma soeur ( . . . . ''Alouette. Petite alouette des champs" i . . . . Croyez- vous donc, que la pauvrette A peu de mérite en ses chants ?
Vous êtes par trop pessimiste. . . .
Le chant d'alouette est très beau !
Ne suis-je pas naturaliste ?
X'ai-je pas entendu l'oiseau ?
Une sorte est -elle ennuyeuse.
Vraiment, ce n'est pas celle-ci :
Car c'est la gent mélodieuse Dont il nous faut parler ici.
Oh I que sa note est douce et claire Quand elle vole comme un trait.
Quand elle fuit, prompte et légère, Devant le chasseur stupéfait !
Il faut, tout d'un coup, la surprendre Pour avoir sa plus belle voix; Et cela me fait bien comprendre Les belles strophes que je vois.
Ainsi, quand vous êtes surprise, Vous chantez, prenant votre vol; Et l'alouette rivalise Encore avec le rossignol.
Oh ! la découverte brillante Que je viens de faire en ce jour !. . . Ma soeur, votre muse charmante Je la salue avec amour.
Pourquoi me faire des louanges -Que je suis loin de mériter ?
Votre place est avec les anges; C'est' moi qui ne "sais pas chanter''.
A coup sûr, je ne suis pas "l'aigle*' Que vous voyez "monter au ciel"; Je n'ai pour "science" et pour "règle" Qu'un peu d'élan vers l'Eternel.
J'aime, comme les alouettes, A fréquenter grèves et champs :
Voulez-vous? nos âmes discrètes Uniront pour Dieu tous leurs chants.
Je chanterai, dans mes poèmes.
Le Créateur de l'univers
Jésus, par ses bontés suprêmes, Inspirera vos propres vers.
A moi le grand Dieu qui déroule Dans l'espace tant de splendeurs !
A vous le Sang béni qui coule, Par torrents, sur tous les pécheurs.
DEUXIEME LETTRE
Ma soeur, pourquoi parler du poids de la "souffrance'"?
Des "liens de l'infirmité'' ? . . .
Etes- vous bien venue à parler "d'impuissance",
Ajîrès avoir si bien chanté ?
Je le vois, un oiseau peut porter sa "blessure"'
Et chanter encor tendrement; Dans le feu d'un creuset plus d'une âme "s"épure",
Qui chante harmonieusement.
Eh! bien, voilà pour vous le motif d'allégresse :
Etre mal et. chanter encor. ...
Pour combien d'affligés, au fond de leur détresse,
La lyre e.st sans le moindre accord !
Eussions-nous, chère soeur, tous les chagrins du monde.
Le plus mystérieux chagrin Est d'éprouver sans cesse, en notre âme profonde.
De Dieu l'insatiable ïaim.
Et de même, entre tous les bonheurs de la terre. Un des plus charmants n'est-il pas
De ressentir en soi le souffle salutaire
Qui nous fait chanter nos combats ?
Oh ! sans doute, jamais les accents de nos lyres
N'égaleront notre idéal; Mais ne trouvons-nous point de suaves délires
Dans notre effort le plus bajial ?
Pennettez donc, ma soeur, que je vous félicite, En même temps que je vous plains :
D'un côté la douleur, le mal qui vous alite ; De l'autre, la lyre en vos mains !
Votre coeur est aimant, délicat et sensible, — Tous les coeurs poètes le sont ; —
Aux muses, par là même, êtes- vous accessible; Vous en avez la marque au front.
Il me souvient d'un autre ange de poésie Qui passa par votre couvent: (x)
Cet ange doit venir, de sa place choisie. Converser avec vous souvent.
Vous avez hérité des vertus de son âme
Et des talents de son esprit :
A vous les ailes d'or et les élans de flamme
Qu'on lui voyait pour Jésus-Christ.
Aimer, soutïrir, chanter, quel sublime partage !
C'est le plus parfait ici-bas. . . . Aimer, jouir, chanter: tel sera l'apanage
Du Ciel étincelant d'appas.
Aimons donc et chantons, puisque Dieu nous inspire. Puisque nos coeurs sont des oiseaux.
Alouettes, aiglons, que toujours plus attire Le soleil vers des cieux plus beaux !
(x) Soeur Marie de Bonsecours, née Marguerite Go8selin, de Verchères. Une autre fille des Muses qui illustra brillamment la même communauté, de 1864 à 1893, à St-Hyacinthe.
Chantons le Dieu Puissant dont la grandeur éclate
Dans l'univers majestueux !
Chantons le Doux Jésus qui, pour la terre ingrate,
Verse tout son Sang Précieux !
"Enfants tous deux de la même Patrie, Chantons ensemble et prions Dieu pour tous. A moi le Ciel et ses flots d'harmonie ! A vous le Sang qui rend l'âme à la vie \ Notre partage à tous deux est bien doux."
TROISIEME LETTRE
En vérité, ma soeur, votre chant m'émerveille
De plus en plus ; Ma muse meurt autant que la vôtre s'éveille;
J'en suis confus.
Que serait-ce, grand Dieu! si l'essor de votre âme
N'était gêné.
Si, par un corps souffrant, votre pouvoir de fliamme.
N'était borné !
Plus haut que l'alouette et que l'aigle lui-même
Vous monteriez ; Avec les Séraphins, dans le concert suprême,
Vous chanteriez !
Ne parlez pas de "mort'' ; faites comme le cygne :
Chantez toujours !
Egayez jusqu'au bout, par cette grâce insigne, Vos tristes jours.
De votre beau talent, ma soeur, je me retire
Bien convaincu ; Même, dans ce combat de lyre contre lyre.
Je suis vaincu !
nioire à Dieu, gloire à vous ppur la magnificence
De votre esprit :
C'est mon coeur étonné, plein de reconnaissance.
Qui vous le dit.
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